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TÉRATOLOGIE. — Sur un nouveau genre de monstres doubles parasitaires, 
de la famille des Polygnathiens; par M. Xs. Gsrorrroy-Sainr-Hiraire. 


« Les monstres n'étaient, pour Aristote, que des erreursdela création, pour 
Pline que des jeux de la nature. Tant qu'on s’est tenu à ces points de vue, 
c'est-à-dire jusque dans le xvui° siècle, on à supposé que chaque monstre 
avait, je ne dirai pas son type et ses caractères propres, car ces termes 
scientifiques seraient ici sans application, mais ses formes et ses parti- 
cularités plus ou moins bizarres. Quand des idées plus saines se sont fait 
jour sur la nature des êtres anomaux, c’est-à-dire depuis les recherches 
de plusieurs membres de l’ancienne Académie des Sciences de Paris et bien 
plus encore de Haller, on à reconnu que les mêmes formes, les mêmes ca- 
ractères se reproduisent fréquemment parmi les monstres; qu'il est, en un 
mot, et nous pouvons maintenant employer cette expression, des ÉYpes com- 
muns à un plus ou moins grand nombre d'individus. Enfin, quand, par les 
travaux modernes, par ceux de mon père en particulier, on a complétement 
reconnu la régularité de ces organisations si longtemps réputées en dehors 
de toute règle et de toute loi, on a vu, dans la reproduction des mêmes ca- 
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ractères chez les monstres, un fait beaucoup plus fréquent encore qu'on ne 
l'avait pu supposer. Cette multitude de cas particuliers qu'ont fait connaitre 
les auteurs, ou que l’on peut étudier dans les musées et dans les collections 
tératologiques, se ramène, sauf de très-légères modifications, à un nombre 
trés-limité de types, susceptibles de définitions ÉCRIRE et pouvant être 
distribués d’une manière naturelle. C’est ainsi qu'après avoir réparti tous les 
monstres, soit unitaires soit doubles, alors. connus, èn quatre-vingts genres 
et vingt-trois familles, j'ai pu dire, il y a quinze ans : la découverte d’un 
nouveau genre sera, contrairement à la croyance CONPARE un fait beau- 
coup plus rare en Tératologie qu'en Zoologie. 

» Cette prévision a-t-elle été Aéocle ou vérifiée par les faits? Afin 
qu'on puisse en juger, je rappellerai sommäirement les genres nouveaux 
établis par divers auteurs depuis l'achèvement de mon Histoire générale 
des Anomalies. ( 

Durant les quinze années qui se sont écoulées depuis lors, six genres 
seulement ont été introduits dans la science, savoir, trois par M. Joly, un 
par M. Pictet, de Genève, etles deux derniers par M. Eudes Deslongchamps. 
Tous les six rentrent d’ailleurs dans les familles déjà établies, et la plupart 
y trouvent même de tres-proches alliés. 

Les trois genres créés par M. Joly, deux en 1845, le troisieme en 1848, 
l'ont été d’après diverses monstruosités observées chez des animaux, et ont 
reçu les noms de Chélonisome, Streptosome et Dracontisome (1). On voit, 
par ces noms, que tous trois appartiennent à l’ordre des Monstres unitaires 
autosites, et à la famille des Célosomiens, déjà riche antérieurement de six 
genres. 

» C’est aussi à la classe des Monstres unitaires, mais à l’ordre des Om- 
phalosites, qu'appartient, ainsi que l’auteur l’a fait voir, le genre Æétéroïde, 
récemment établi par M. Pictet (2). Ce genre, fondé sur l’étude d’un monstre 
fort singulier de l'espèce bovine, à été rapporté à la famille si remarquable 
des Anidiens, composée jusqu’à ce jour du seul genre Anide. 


(1) Pour les deux premiers de ces genres , voyez les Comptes rendus des séances de l’'Aca- 
démie des Sciences, tome XX , page 897; pour le Dracontisome, tome XXVI, page 507. — 
Les mêmes Mémoires ont été imprimés ir extenso, et avec des planches dessinées par l’auteur, 
dans les Mémoires de l’Académie des Sciences de Toulouse, 3° série, tome I, page 251, et 
tome IV, page 57. 

(2) Description d'un Veau monstrueux, formant un groupe nouveau dans la famille des 
Monstres anidiens ; in-4°. Genève, 1850. 
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» Les deux genres dus à notre savant confrère M. Deslongchamps, #e- 
#nitropage et Rachipage, sont, au contraire, comme l'expriment leurs noms, 
des Monstres autositaires, doubles supérieurement et inférieurement; tous 
deux sont de la famille des Monomphaliens. Le genre Hémitropage a été 
établi d’après un Agneau double, le genre Rachipage d’après un double 
fœtus humain. Le Mémoire de M. Deslongchamps sur le Rachipage ne tar- 
dera pas à paraitre, et, en attendant qu'il en soit de même de son travail 
sur l'Hémitropage, nous en présentons aujourd’hui même, à l’Académie, au 
nom de l’auteur, un court extrait, qui fera du moins connaître les princi- 
paux caractères de ce nouveau genre (1). 

» Un septième genre ne tardera pas à s'ajouter aux précédents. M. le 
docteur Auzias-Turenne a déterminé et décrira prochainement, sous le nom 
générique de Myognathe, un Veau monstrueux, à tête surnuméraire trés- 
imparfaite, adhérente à la partie inférieure de la tête principale. On voit 
qu'il s'agit ici d’un monstre double parasitaire, de la famille des Polygna- 
thiens; mais ce monstre est dans des conditions particulières, dont l’indi- 
cation précédera très-utilement la description de notre nouvelle mons- 
truosité. Chez tous les Polygnathiens jusqu'alors connus, l'union entre le 
sujet principal et le parasite se faisait par les os; il y avait, par exemple, 
soudure de l’un des maxillaires inférieurs avec son correspondant, comme 
chez les Hypognathes et les Augnathes, ou adhérence par les mâchoires 
supérieures, comme chez les Épignathes. Chez le Myognathe, et de là le 
nom donné à ce genre (2), il y a seulement union musculaire et cutanée, et 
la tête surnuméraire n'est véritablement pas soudée à la tête principale, 
mais seulement suspendue au-dessous d'elle. 

» Cette monstruosité étant connue, il est beaucoup plus facile de se 
rendre compte de celle qui fait le sujet de la présente Note. Dans celle-ci, 
c'est encore une tête surnuméraire et très-imparfaite, qui est unie au sujet 
principal par des attaches musculaires et cutanées, et non osseuses ; mais 
ces attaches sont converties en un long pédicule ou cordon, à l'extrémité 
duquel la tête surnuméraire est suspendue et comme flottante. De plus, 
ce pédicule s'insère, non sous la tête, mais sous le col ou même sous la 


(1) Les deux Mémoires de M. Deslongchamps, et plusieurs autres travaux tératologiques 
du même auteur, ont été communiqués par lui à la Société Linnéenne de Normandie, et sont 
analysés dans l'Histoire de cette Société. Voyez Mémoires de la Société Linnéenne de Nor. 
mandie, tome VIII, pages 1x et xt. 

(2) Myognathus, de Müs, muscle, et Tra@os, mdchoire. 
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partie antérieure du sternum du sujet principal. Tels sont les caractères d'un 
genre nouveau de Polygnathiens, qui peut être nommé Desmiognathe (1). 

» Par une de ces rencontres singulières, dont il y a tant d'exemples en 
Tératologie (2), cette monstruosité, qui parait n'avoir pas encore été ren- 
contrée, s'est produite presque simultanément, il y a quelques mois, sur 
deux points de la France. Un Veau desmiognathe est né dans les derniers 
jours de mars 1850, prés de Vannes; un autre sujet, c'était encore un 
Veau (3), dans les premiers jours de septembre, à Neuville (Loiret). Tous 
deux se trouvaient, bientôt après, réunis à la Ménagerie du Muséum. L'un 
d'eux, trop tôt séparé de sa mère, a bientôt succombé ; mais l’autre, celui 
de Vannes, est encore vivant. Le Muséum d'Histoire naturelle avait reçu 
celui-ci, et nous nous faisons un devoir de consigner ici cette circonstance, 
d’un boucher de Paris, M. Vrillotte, qui, ayant vu le Veau monstrueux dans 
un marché de bestiaux, et ayant compris l'intérêt qu’il pouvait présenter 
pour la science, s’est empressé d’en faire l'acquisition, de nous l’amener, et 
d’en faire don à la Ménagerie. 

» Les deux Desmiognathes se ressemblent par les conditions générales 
et essentielles de la monstruosité; mais les différences secondaires sont 
nombreuses. 

» Chez tous deux la tête accessoire est une masse, de forme très-irrégu- 
liere, beaucoup plus petite que la tête principale, en grande partie osseuse 
et musculaire, recouverte par la peau et velue sur une face, présentant à 
découvert, sur l’autre, la membrane muqueuse buccale, avec sa structure 
très-caractéristique, une langue rudimentaire et une ou plusieurs dents. 
Sur la partie velue de cette tête imparfaite s'insère le pédicule, sorte de cor- 


(1) Desmiognathus, de Atowos, attaché, retenu par un lier , et de Tyéfos. 

Il est presque inutile de faire remarquer que la caractéristique de la famille des Polygna- 
thiens, ainsi que les généralités faites seulement d’après les genres ayant la tête surnumé- 
raire adhérente par soudure osseuse, doivent être maintenant notablement modifiées. La 
famille des Polygnathiens se composera maintenant de trois sections : 

1°. Soudure, par les os, de la masse parasitaire à la téte principale. Genres Épignathe, 
Hypognathe, Augnathe (et Paragnathe?). 

2°. Adhérence, par les muscles et la peau, à la téte principale. Genre Myognrathe. 

3°. Suspension, par l'intermédiaire d’un pédicule musculaire et cutané, sous le col ou Le 
sterrum. Genre Desmiognathe. 

(2) Voyez, par exemple, Note sur deux monstres doubles parasitaires, du genre Céphalo- 
mèle, dans les Comptes rendus, tome XXIX, page 724. 

(3) Mâle, aussi bien que le premier. 
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don musculaire et cutané, de forme cylindrique, dont l’autre extrémité se 
confond avec le bord inférieur du fanon. Les poils du pédicule et de la 
tête accessoire sont de même nature et de même couleur que ceux du col 
et de la région sternale. 

» Les différences entre les deux sujets sont relatives soit au pédicule, soit 
à la tête elle-même. 

» Chez le Desmiognathe de Vannes, le pédicule est inséré sous le milieu 
du col, et assez long pour que la masse parasitaire touche le sol dès que 
l'animal baisse un peu la tête. Chez le sujet de Neuville, il est inséré tout à 
fait à la partie postérieure du fanon, et plus court; la masse parasitaire est 
suspendue au niveau de la partie supérieure du canon. 

» Chez le premier, la portion velue de la tête accessoire ou masse parasi- 
taire est supérieure et antérieure. En examinant cette masse par la face infé- 
rieure, On reconnait aussitôt, en avant, l'extrémité de la mâchoire inférieure, 
avec ses huit incisives et la lèvre inférieure, et, un peu plus en arrière, la 
langue, placée transversalement de gauche à droite, et presque continuel- 
lement animée d’une sorte de mouvement vibratoire. En arrière, à l’autre 
extrémité de la masse, est une fissure médiane qui, tres-étroite il y a quatre 
mois, s'est beaucoup élargie par l'effet du développement de la tête; elle sé- 
pare deux éminences arrondies qui ne sont autres que les deux moitiés d’une 
lèvre supérieure et d’un mufle imparfait; un peu en avant, et (à raison de la 
largeur de la fissure) à grande distance lune de l’autre, sont deux petites 
dents, poussées depuis peu, l’une d’elles en remplacement d’une autre, qui 
était seulement implantée dans la gencive, et qui est tombée presque aussitôt 
que venue. Ces petites dents sont évidemment les deux incisives supérieures 
que tout le monde connait chez les Camélidés, et qui, dans l'état normal, 
n'existent pas chez les autres Ruminants. On voit déjà, par ce que nous ve- 
nons de dire, que les parties qui devraient ètre superposées, la lèvre et 
les huit incisives inférieures, les deux demi-levres et les deux incisives su- 
périeures, se trouvent rejetées à distance, aux deux extrémités antérieure et 
postérieure de la tête, absolument comme si la cavité buccale s'était ou- 
verte et étalée en table, à la manière d’un livre dont on écarterait les deux 
moitiés jusqu’à les placer dans un même plan. Cette même disposition se 
retrouve à l'égard des molaires : sur les parties latérales de la tête existent, 
en arrière, les molaires inférieures, au nombre de trois de chaque côté; en 
avant, entre les huit incisives et le pédicule, les molaires supérieures, au 
nombre de quatre à gauche, au nombre de trois à droite, la quatrième d’un 
côté et la troisième de l’autre ayant paru depuis quelques jours seulement. 
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Nous ajouterons à ces détails que l’existence de glandes salivaires est AHeMes 
par l’excrétion d’une salive abondante; celle de muscles dans la tête, par 
les mouvements dela langue, et, dans le pédicule, par la rétraction mo- 
mentanée, très-sensible en quelques circonstances, de la masse suspendue 
à son extrémité. Quant aux os, le toucher en fait reconnaître plusieurs, 
tous mal conformés ou même très-imparfaits, à l'exception de la portion 
terminale des maxillaires inférieurs. 

» Nous devons dire encore que la masse parasitaire à pris, depuis que 
l'animal est sous nos yeux, un accroissement très-notable, mais très-inéga- 
lement réparti entre les diverses parties de cette masse; son diamètre antéro- 
postérieur et son diamètre transversal étaient l’un et l’autre, il y a quatre 
mois et demi, d'environ 18 centimètres : le premier a à peine changé; le 
second mesure aujourd’hui près de 23 centimètres. Cet accroissement trans- 
versal à porté presque en entier sur le côté gauche; aussi les incisives in- 
férieures, d’abord médianes, sont-elles aujourd’hui à droite de la ligne 
médiane. | 

» Nous ne saurions entrer dans autant de détails sur le Desmiognathe de 
Neuville : la bizarre et informe organisation de sa tête serait absolument inin- 
telligible sans le secours d’une figure. Nous dirons seulement que la masse 
surnuméraire, longue de 14 centimetres et large de 11, est suspendue par 
une de ses extrémités, et qu'elle a ses faces principales à droite et à gauche. 
C’est la face droite qui est velue. La gauche se divise en trois portions très- 
distinctes : l’une, supérieure, formée par une partie de la cavité buccale, 
ouverte et étalée comme dans le cas précédent, avec un rudiment de langue 
bifide et une dent bifurquée à la couronne (r); une moyenne, garnie de 
quelques poils et ne présentant d’ailleurs rien de remarquable; l’inférieure, 
revêtue d’une membrane muqueuse, aplatie et se terminant en bas par deux 
lames de forme irrégulière intérieurement cartilagineuse, l’une courte, l’autre 
trés-saillante, celle-ci généralement regardée comme une oreille mal con- 
formée; détermination que toutefois nous sommes loin d'admettre comme 
scientifiquement établie. Ici l'examen anatomique le plus minutieux sera. 
nécessaire, et nous avons dû le renvoyer au moment où il pourra être fait 
avec le plus de fruit, c'est-à-dire lorsque la mort de l’autre sujet fournira 
un terme de comparaison presque indispensable à l'égard d'anomalies aussi 
complexes. Il est toutefois deux points qu'il importait de mettre en lumière, 


(1) Iimporte de rappeler ici que l'animal est mort à l’âge de trois mois seulement ; d’au- 
tres dents auraient sans doute poussé plus tard. 
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dés à présent, la composition du pédicule et les relations vasculaires exis- 
tant entre le parasite et l’autosite. Le pédicule est formé par des tégments 
qui se continuent avec ceux de la région sternale, par un peaussier assez 
épais, et par un faisceau musculaire, grêle et allongé, dont les fibres, lon- 
gitudinalement disposées, expliquent parfaitement la rétraction, parfois 
observée chez ce sujet comme chez l’autre, de la masse parasitaire. Dans 
l'intérieur du pédicule, sur la ligne médiane, est une artère principale qui, 
en haut, se porte un peu à gauche, se recourbe derrière le sternum., et 
va s'insérer sur la thoracique interne. La thoracique interne droite fournit 
de même une branche qui se porte dans le pédicule, mais qui est fort petite, 
et disparaît bientôt. Le système veineux présente une disposition analogue. 
Nous n'avons point, au contraire, trouvé de nerf accompagnant l'artère et 
la veine principale du pédicule. Il est presque inutile d'ajouter que les ar- 
téres, veines et nerfs des téguments de cette partie se continuent avec les 
artères, veines et nerfs de la peau que revêt le sternum, comme ces tégu- 
ments eux-mêmes avec les téguments de la région sternale dont ils sont le 
prolongement, et dont ils conservent complétement la structure. 

» Ces faits anatomiques sont parfaitement en rapport avec les résultats 
des expériences, plusieurs fois répétées, que nous avons faites tant sur ce 
sujet que sur le précédent. Une piqüre, une pression, soit sur la peau du 
pédicule, soit, de même, sur la partie velue de la masse parasitaire, est 
aussi vivement perçue par le sujet principal que si elle était faite sur ses 
propres téguments. Au contraire, les piqures faites sur les parties revêtues 
seulement de la membrane buccale, ne provoquent aucun signe de sensi- 
bilité. 

» En rapprochant ces faits de ceux qui sont connus chez les Hypo- 
gnathes (1) et dans les genres voisins, on voit que les Desmiognathes, quant 
à la conformation de la tête accessoire, reproduisent une organisation déjà 
connue; mais le mode d'insertion de la masse parasitaire les met, parmi les 
Polygnathiens, dans des conditions toutes spéciales, dont l'étude peut être, 
à double titre, d’un grand intérêt. 

» D'une part, cette étude peut, mieux que celle de toutes les autres 
monstruosités, jeter du jour sur ces masses parasitaires amorphes qui se dé- 


(1) Poyez Georrroy-SainT-Hitaie, Considérations zoologiques et physiologiques sur des. 
LR ’ iii 
Veaux bicéphales nommés Hypognathes, dans les Mémoires du Muséum d'Histoire naturelle, 


tome XIII, page 93. 
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veloppent parfois dans l’utérus, les ovaires où les trompes, et que l’on a ï 
longtemps confondues avec les môles; de celles aussi qui , incluses congé- 
nialement dans un autre individu, constituent le plus singulier genre de 
monstruosités doubles parasitiques. Dans ces deux cas, chez les Zoomyliens, 
dernier terme de la monstruosité unitaire, aussi bien que chez les Endocy- 
miens, dernier terme de la monstruosité composée, le parasite continue du- 
rant des années, mais intérieurement et obscurément, une vie dont les sin- 
guliers phénomènes, généralement soustraits à l'observation directe, ne 
peuvent être connus que par induction et à la faveur de circonstances rares 
et accidentelles. Chez les Polygnathiens, ces phénomènes, ossification, pro- 
duction, chute et remplacement de dents, production de poils, accroisse- 
ment général ou partel de la masse parasitaire, ont pu, au contraire, 
être étudiés par l'observation, mais toujours, pour les genres jusqu’à pré- 
sent connus, d’une manière incomplète; car la mort survient bientôt chez 
les Hypognathes et dans les genres voisins, parce que la préhension des 
aliments devient de plus en plus difficile; chez les Myognathes, parce que la 
déglutition est empêchée. Chez les Desmiognathes, au contraire, le pédi- 
cule étant inséré très-loin de la bouche et du pharynx, aucun de ces effets 
n’a lieu, et rien n'empêche que l'animal atteigne l’âge adulte; d’ou la pos- 
sibilité de suivre, dans toutes ses phases, l’évolution de la masse para- 
sitaire, et de constater successivement tous les phénomènes vitaux qui s'y 
produisent. 

» Les Desmiognathes sont, en même temps, de tousles monstres doubles, 
ceux dans lesquels la duplicité monstrueuse se montre le plus clairement le 
résultat de la greffe d’un individu sur un autre, et non du dédoublement 
partiel ou de l’hypertrophie locale d'un sujet essentiellement unitaire. 
L'individualité de chacun des deux sujets qui composent un monstre double, 
ne peut être démontrée, dans presque tous les autres cas, que par l'étude 
complexe d’un grand nombre de faits anatomiques et physiologiques; elle 
se trouve ici mise en évidence par la nature elle-même, qui nous montre 
l’autosite et le parasite unis seulement par un pédicule et tenus à distance 
l'un de l'autre. Si, dans une discussion célèbre qui a longtemps occupé 
l'ancienne Académie des Sciences, Lémery eüt pu s’éclairer et s'appuyer 
d'un seul fait de ce genre, Winslow et ses alliés n’eussent sans doute pas 
réussi à faire prévaloir cette doctrine de la monstruosité par excès , presque 
universellement admise dans le xvin® siècle, et acceptée jusque dans le 
nôtre par Meckel et plusieurs autres anatomistes illustres. » 
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MÉCANIQUE. — Vote sur le mouvement du pendule simple en ayant égard 
à l'influence de la rotation diurne de la terre; par M. Bsxer 


« L'Académie a entendu, avec beaucoup d'intérêt, la communication que 
lui a faite M. Arago d’une belle expérience exécutée par M. Foucault: son 
objet est de montrer qu’un pendule simple et libre, mis en oscillation dans 
un plan déterminé, ne conserve pas l'orientation de ce plan, et que, par 
l'effet de la rotation diurne du globe terrestre, l'azimut du plan oscillatoire 
s'accroit continuellement dans le sens du nord vers l’est, ou de l’est vers le 
sud, ou du sud vers l’ouest, ou de l’ouest vers le nord, c’est-à-dire en sens 
contraire de la rotation du globe. 

L'expérience de M. Foucault réalise ainsi un vœu que Laplace énonce 
dans ces termes : « Quoique la rotation de la terre soit maintenant établie 
» avec toute la certitude que les sciences physiques comportent, cependant 
» une preuve directe de ce phénomène doit intéresser les géomètres et 

les astronomes. » 

» Ce résultat inattendu, qui confirme en quelque sorte physiquement les 
théories de Galilée, a été dignement accueilli et apprécié par les éloges que 
M. Arago et M. Pouillet ont exprimés dans la derniere séance de l’Académie. 
Depuis quelques jours plusieurs de nos confrères en avaient connaissance ; 
M. Foucault m'avait exposé une partie des inductions dynamiques et des 
considérations qui avaient formé sa conviction : de premières expériences 
avaient justifié ses conjectures et ses vues. En me consultant, l’auteur dé- 
sirait savoir à quel point le résultat mécanique auquel il arrivait s’accordait 
avec les théories mathématiques et avec les déductions obtenues par les 
géomètres. Dans le chapitre V du quatrième volume de la eécanique céleste, 
Laplace a considéré l'effet de la rotation diurne de la terre sur le mou- 
vement des projectiles dans le vide; il a eu égard, en outre, à la résistance 
de l'air sur la chute des corps qui tombent d’une grande hauteur : toute- 
fois, il ne s’est pas occupé du pendule à ce point de vue du mouvement du 
globe terrestre. Poisson a traité ce sujet, en 1837, dans le Journal de l École 
Polytechnique; cependant ce n’était pas l'objet spécial de ce grand géo- 
mètre, et il ne s’en occupe qu'incidemment. Il trouve les oscillations indé- 
pendantes du mouvement diurne dans tous les azimuts, quand le pendule 
est assujetti à suivre une courbe donnée; à l'égard du pendule qui peut 
se mouvoir librement dans tous les sens, il dit que la force perpendiculaire 
au plan des oscillations est trop petite pour écarter sensiblement le pendule 
de son plan et avoir une influence appréciable sur son mouvement. Cette 
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conclusion paraît contraire aux expériences de M. Foucault; mais le pas- 
sage que je viens de citer permet un doute : Poisson ne rapporte pas le 
caleul de la force dont il parle, et d’ailleursil n’est pas suffisant d’avoir 
reconnu qu’une force perturbatrice est très-petite pour conclure qu'elle ne 
produira qu’un effet insensible après un grand nombre d'oscillations. 

» Cette question méritait d’être approfondie; voici les résulats fournis 
par une discussion attentive des formules du mouvement relatif, à laquelle 
je me suis appliqué. J'ai supposé que le pendule ne fait que de très-petites 
digressions voisines de sa position d'équilibre ; quand elles sont planes, une 
combinaison fort simple et analogue à celle qui donne les équations des 
moments, montre que le plan oscillatoire tourne graduellement autour de 
la verticale du point de suspension, avec une vitesse angulaire constante ; 
l’azimut du plan, mesuré du nord vers l’est, de l’est vers le sud, etc., 
s’accroit uniformément; la vitesse constante est exprimée par la rotation 
angulaire de la terre, multipliée par le sinus de la latitude 7 du lieu de l'ob- 
servation. Ce mouvement angulaire est donc 15” sin y, pour une seconde de 
temps sidéral, la rotation uniforme de la terre étant de 1 degrés en une 
heure sidérale. Cette expression de la vitesse azimutale étant obtenue, m'a 
porté à faire une remarque, fondée sur un théorème d’Euler, que Lagrange 
a développé dans sa Mécanique, et sur lequel la Théorie des couples, de 
M. Poinsot, à répandu beaucoup de clarté. Le théorème d’Euler, appliqué 
au cas actuel, autorise à regarder la vitesse de rotation de la terre comme 
la résultante de deux vitesses angulaires qui auraient lieu, l’une autour de 
la verticale du pendule, et l’autre autour de la méridienne dirigée vers le 
nord, parce que ces deux lignes et une parallèle à l'axe de la terre passant 
par la suspension, se trouvent dans un même plan. La composante de la 
vitesse angulaire, relative à l’axe vertical, a pour expression 2.siny, selon 
ce théorème, c'est-à-dire la rotation de la terre multipliée par le cosinus 
de l'angle que forme son axe avec la verticale. Cette vitesse angulaire 
composante est donc la mesure de celle que prend le plan azimutal oscilla- 
toire et en sens contraire. À cette considération, l’on pourrait rattacher 
quelques inductions et considérations synthétiques pour établir le résultat 
de M. Foucault; néanmoins il m'a paru qu'une preuve complète et plus 
satisfaisante résulte des équations du mouvement relatif. Le théorème 
d'Euler pourrait servir à former les équations différentielles du mouvement ; 
mais elles ne fournissent toutes les circonstances calculables du mouvement 
que par leur intégration plus où moins avancée ou par des propositions 
qui en tiennent lieu. Toutefois, Je dois dire qu'au moment où j'énoncai à 
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M. Foucault l'expression de la vitesse, il me montra une formule qui expri- 
mait la même loi; ainsi il a su découvrir non-seulement le phénomene de 
la déviation du plan, mais aussi la mesure de sa vitesse angulaire autour de 
la verticale. 

» Les oscillations planes du pendule simple sont un cas particulier des 
oscillations coniques considérées autrefois par Clairaut, et c’est le problème 
plus général que j'ai effectivement traité, mais en ayant égard à la rotation 
diurne de la terre. Quand on fait abstraction de ce dernier mouvement et 
que le pendule ne s'écarte que très-peu de la verticale, notre confrère 
M. Pouillet à remarqué, il y a longtemps, que la projection horizontale du 
point mobile décrit une orbite elliptique dont le centre répond à la verticale, 
et en se bornant au premier degré d’approximation, l’ellipse est invariable. 
En faisant intervenir le mouvement diurne de la terre, je trouve que, quel 
que soit le sens du mouvement du pendule dans son orbite sphérique, cette 
projection horizontale est encore une ellipse dont les deux axes sont con- 
stants; c'est le plan azimutal du grand axe de l’ellipse qui se déplace, dans 
un sens rétrograde, avec une vitesse dont la partie uniforme est n sin y, 
c'est-à-dire la rotation angulaire de la terre estimée parallèlement à lho- 
rizOn, ainsi que je l'ai expliqué ci-dessus. Tous ces résultats supposent que 
l'on néglige la résistance de l’air dont l'effet principal se manifeste sur l'am- 
plitude et sur la durée des oscillations, que cette résistance finit par éteindre ; 
mais cet effet est tres-faible sur la déviation du plan : ce ne sera que dans 
une seconde approximation que j'essayerai d'y avoir égard, n'ayant pour 
objet dans cette Note que de montrer comment l'expérience importante de 
M. Foucault aurait pu être indiquée par les équations de la dynamique 
interprétées sans inadvertance, parce qu’elles ne sont autre chose que l’ex- 
pression exacte des lois du mouvement de la matiere. » 

(L’étendue de la partie analytique de cette Note oblige l’auteur à la ren- 
voyer au numéro prochain du Compte rendu.) 


A l’occasion du Mémoire de M. Binet, M. Liouvirze expose de vive voix, 
avec détail, une méthode synthétique qui lui parait rigoureuse aussi. Cette 
méthode est fondée sur l'examen successif de ce qui arriverait : 1° à un pen- 
dule oscillant au pèle; 2° à un pendule oscillant à l'équateur, soït dans le 
plan même de l'équateur, soit dans le plan du méridien, soit enfin dans un 
plan vertical quelconque. On passe de là au cas général d’un pendule oscil- 
lant à telle latitude qu’on voudra, par la considération dont parle M. Binet; 
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c'est-à-dire en décomposant la rotation de la terre autour de son axe en deux 
rotations autour de deux axes rectangulaires, dont l’un est la verticale du 


lieu de l'observateur. « L'idée est bien simple, dit M. Liouville; elle a dû se 


» présenter à tout le monde, après la communication de M. Foucault, qui 
» rendait tout facile; mais les développements que j'ai ajoutés constituent, 
» je crois, une démonstration mathématique qui se suffit à elle-même, et 
» qui donne tout ce que peut donner le calcul. » 


Sans contester les principes mécaniques énoncés par M. Liouville, 
M. Bner croit pouvoir s’en référer à sa Note : il espère que les géomètres 


admettront que, dans l’état de cette question au moment de la premiere 


communication de M. Foucault, il était convenable de montrer que les 
équations du mouvement relatif se concilient avec la belle expérience, et 
comment elles auraient pu l'indiquer. 


ANALYSE ALGÉBRIQUE. — Sur les fonctions de variables imaginaires; 
par M. Aucusrn Caucnr. 


« La théorie des fonctions de variables imaginaires présente des ques- 
tions délicates qu’il importait de résoudre, et qui ont souvent embarrassé 
les géomètres. Mais toute difficulté disparaitra, si, en se laissant guider par 
l’analogie, on étend aux fonctions de variables imaginaires les définitions 
généralement adoptées pour les fonctions de variables réelles. On arrive 
ainsi à des conclusions, singulières au premier abord, et néanmoins tres- 
légitimes, que j'indiquerai en peu de mots. 

» Deux variables réelles sont dites fonctions l’une de l’autre, lorsqu'elles 
varient simultanément de telle sorte que la valeur de l’une détermine la 
valeur de l’autre. Si les deux variables sont censées représenter les abscisses 
de deux points assujettis à se mouvoir sur une même droite, la position 
de l’un des points mobiles déterminera la position de l'autre, et réci- 
proquement. 

» Ajoutons que le rapport différentiel de deux variables réelles est une 
quantité généralement déterminée, et qui néanmoins peut cesser de l’être 
pour certaines valeurs particulières des variables. Ainsi, par exemple, le 
rapport différentiel de y à x deviendra indéterminé pour x = 0, si l’on 
suppose 


. I 
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» Concevons maintenant que, x, y étant des variables réelles et in- 
dépendantes l’une de l’autre, on pose 


ER EX, 


1 étant une racine carrée de — r. 3 sera ce qu'on nomme une variable ima- 
ginaire. Soit 
TENTE 


une autre variable imaginaire, v et w étant réels. Si, comme on doit natu- 
rellement le faire, on étend aux variables imaginaires les définitions adop- 
tées dans le cas où les variables sont réelles, 4 devra être censé fonction 
de z, lorsque la valeur de z déterminera la valeur de 4. Or, il suffit pour cela 
que v et w soient des fonctions déterminées de x, y. Alors aussi, en consi- 
dérant les variables réelles x et y renfermées dans z, ou les variables réelles 
vet # renfermées dans #, comme propres à représenter les coordonnées 
rectilignes et rectangulaires, d’un point mobile Z ou U, on verra la position 
du point mobile Z déterminer toujours la position du point mobile U. 

» Si d’ailleurs on nomme r le rayon vecteur mené de l’origine des coor- 
données au point mobile Z, et p l'angle polaire formé par ce rayon vecteur 
avec l'axe des x, les coordonnées polaires r et p, liées à æ, y par les 
équations 


LI==N COS D'MMPI=T SIND, 


et à z par la formule | 
z—ItTe#, 


seront ce qu’on nomme le module et l’argument de la variable imaginaire z. 

» Ces définitions étant adoptées, et x étant une fonction quelconque de 
la variable imaginaire z, le rapport différentiel de x à z dépendra, en gé- 
néral, non-seulement des variables réelles x et y, ou, ce qui revient au 
même, de la position attribuée au point mobile Z, mais encore du rapport 
différentiel de y à æ, ou, en d’autres termes, de la direction de la tangente 
à la courbe que décrira le point mobile, lorsqu'on fera varier z. Ainsi, par 
exemple, comme on aura 


Hat 


si le point mobile se meut parallèlement à l'axe des x, et 
des va, 


si le point mobile se meut parallelement à l'axe des y, le rapport différen- 
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tie] de & à z sera, dans la première hypothese, 


D, + iD,w, 


et, dans la seconde hypothèse, 


De +iDe = Dw— iD,s. 
1 
Ajoutons que, si ces deux valeurs particulières du rapport différentiel de & 
à z sont égales entre elles, ce rapport deviendra indépendant de la direc- 
tion suivie par le point mobile, et se réduira simplement à une fonction 
des deux variables x, y. 
» Dans ce cas particulier, on aura 


Drew, RD/v= =D: 
par conséquent, 


9 +D;v=0o, D;w + D,w—o, 
et 
Di u + D,u = 0. 


Donc alors la fonction # de z sera en même temps une fonction de x, y 
qui vérifiera une équation aux dérivées partielles du second ordre, et repré- 
sentera une intégrale de cette équation. | 

» C’est ce qui arrivera ordinairement, si les variables imaginaires w et z 
sont liées entre elles par l'équation qu’on obtient en égalant à zéro une 
fonction toujours continue de ces deux variables. 

» Les principes que je viens d’exposer confirment ce que j'ai dit ailleurs 
sur la nécessité de mentionner la dérivée d’une fonction de z, dans le 
théorème qui indique les conditions sous lesquelles cette fonction peut être 
développée en une série ordonnée suivant les puissances ascendantes de z. 
C'est, au reste, ce que J'expliquerai plus en détail dans un autre article, ou 
je déduirai des principes dont il s’agit les propriétés diverses des fonctions 
d’une variable imaginaire et de leurs intégrales définies. » 


CALCUL INTÉGRAL. — Addition au Mémoire sur les fonctions irrationnelles, 
et sur leurs intégrales définies; par M. Aucusrix Caucury. 


« Le théorème énoncé à la page 126 s'étend au cas même où est une 
fonction de z, déterminée non par une seule équation: algébrique, mais par : 
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un système de V équations simultanées 
LESC 0, APR 0, 


dans lesquelles U, 7, F,... représentent des fonctions algébriques ou 
transcendantes, mais toujours continues, des V variables 


LT PK LIRE SLREERS 


et de la variable indépendante z. On peut d’ailleurs supposer que, parmi 
ces équations, toutes celles qui suivent la première, savoir 


Hoi 0: 


renferment chacune une seule des variables v, #w,..., avec la variable 3, et 
soient en outre semblables entre elles, par conséquent, de la forme 


Pos 2h ps LFB 2) oNUuT 


Alors chacune des variables y, w, … représentera l’une des racines Ÿ,,0,... 
de la seule équation 


et la variable x, déterminée en fonction de ©, #,..., 3 par la formule 
LE 0; 


se réduira simplement à une fonction de z et des racines dont il s’agit. Con- 
cevons, pour fixer les idées, que, chacune des variables v, w,... se rédui- 


sant à l’une des racines de l'équation 
PEN O) 
la première des équations données se réduise elle-même à la formule 
1h28 CPE LES 


F(z, v, w,...) désignant une fonction toujours continue de z, v, w,.... 
Alors x sera de la forme 
HE DE PE bares Ne 


plusieurs des indices g, L..., pouvant être égaux entre eux ; et en nommant Z 
le point mobile dont la variable z désigne la coordonnée imaginaire, on ob- 
tiendra, pour l'intégrale f udz étendue à tout le contour d’une courbe fer- 
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mée et décrite par le point Z, une valeur indépendante de la position ini- 
tiale de ce point, si w reprend sa valeur primitive, au moment où le point Z 
aura parcouru la courbe entiere. Ajoutons que la même intégrale se réduira 
simplement à zéro, si w est une fonction symétrique dé vi; Pme rot 
même si la fonction & n’est altérée par aucune des substitutions circulaires 
correspondantes aux points d'arrêt que renferme la courbe, et relatives aux 
diverses racines v,, #,, #,,... de l’équation 


f{w, Z)= 0. » 


PHYSIQUE DU GLOBE TERRESTRE. — Addition à une communication antérieure 
sur un appareil destiné à sonder en mer à de grandes profondeurs; 


par M. H. Faye. 


« J'ai appris par une critique, d’ailleurs très-bienveillante, de ma der- 
nière communication, que M. Laignel avait proposé depuis longtemps un 
appareil de sondage très-semblable au mien sous plusieurs rapports. Con- 
sulté par moi à ce sujet, cet habile ingénieur à bien voulu me montrer son 
appareil, où j'ai retrouvé effectivement des dispositions qui permettent à la 
sonde Laignel de revenir d’elle-même à la surface après avoir touché le 
fond, et un moulinet muni d’une longue vis dont l’'écrou mobile indique, 
par sa position, le chemin parcouru. Ce que ma proposition contenait d’ana- 
logue à mon insu, appartient donc à M. Laignel, auquel je m'empresse de 
rendre pleine et entière Justice. Mais j'ai dû chercher à me rendre compte 
du motif qui a forcé de délaisser cette invention. Depuis l’époque où elle à 
été faite, un voyage de circumnavigation très-important pour la science à 
été exécuté, comme on sait, sous le commandement de M. Du Petit-Thouars, 
sans que l’on ait essayé l’ingénieux procédé de M. Laignel. Voici comment 
Je me suis expliqué cet oubli. Les marins savent qu’un morceau de bois 
qu'on force à descendre à de grandes profondeurs dans la mer, y devient 
Jondrier (1), c'est-à-dire plus lourd que l’eau. Sous l'énorme pression qu'il 
supporte, l’imbibition est rapide et complète; il coule à fond et ne revient 
plus. Or le corps de la sonde de M. Laignel était en bois : l'appareil a done 
dû être rejeté par les marins à la première inspection, du moins pour les 
grandes profondeurs dont il s’agit ici. 

» C’est, au contraire, cette difficulté que j'ai eue principalement en vue, 
et qui m'a fait abandonner plusieurs combinaisons. L'appareil auquel je 


se 


(1) Voyage de la Vénus, tome V : partie physique , par M. de Tessan, page 164. 


NES PTE | 


sn monsi dépend 
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me suis arrêté est semblable, je le répète, sous plusieurs rapports impor- 
tants, à l'invention de M. Laignel; je ne doute même pas qu’on n’en puisse 
perfectionner beaucoup l’ensemble et les détails : seulement il restait à éli- 
miner les effets de la pression qui s'exerce au fond de la mer, et qui écrase, 
par exemple, comme entre les mâchoires d’un étau puissant, les étuis en 
cuivre les plus épais des thermométrographes de Bunten (1). On me fait 
espérer’qu'un appareil de ce genre pourra être employé à la mer, et soumis 
à des expériences dont il sera rendu compte à l'Académie. 

» J'ajoute que M. Martins, dont on connaît la compétence en pareille 
matiere, a bien voulu me prévenir qu'il est inutile de se préoccuper, comme 
javais cru devoir le faire, de la possibilité d’une interversion quelconque 
dans la marche des températures sous-marines. Il était bon toutefois, je 


pense, de montrer combien l'appareil en question est propre à lever toutes 
les difficultés imaginables (2). » 


M. ce Présinenr présente le XI° volume des Mémoires des Savants 
étrangers, et annonce que ce volume est en distribution au secrétariat. 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’un 
Membre qui remplira, dans la Section d’Anatomie et de Zoologie, la place 
laissée vacante par le décès de M. de Blainville. 

Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 53, 


M. Coste obtient... . . 23 suffrages. 
M. de Quatrefages. . . 14 
NT Bernard 1 A: fiTa 
M. Ch. Bonaparte. . . 2 
M. Alc. d'Orbigny. . . 2 


M. Martin-Saint-Ange. I 


Aucun des candidats n'ayant réuni la majorité absolue des suffrages, 


(1) Voyage de la Vénus, tome V, pages 120, 155 et 156. | 

(2) Il s’est glissé une faute d'impression dans les Comptes rendus, page 68, ligne LE au 
lieu de 2 centimètres de rayon, lisez 2 décimètres de rayon. Je saisis cette GeÇaNEns de réparer 
un oubli. Si l’on veut employer dans la sonde un liquide susceptible des mélanger avec 
l’eau, il suffira d’interposer, dans une cavité suffisante, un unies patent aux gas 
autres, et communiquant librement par de petits trous non capillaires avec l’intérieur et Pex- 
térieur de la sonde. 


23 
C. R., 1851, 17 Semestre. (T. XXXII, N° 6.) 
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l'Académie procède à un second tour de scrutin. Le nombre des votants 
restant le même, 


M. Coste obtient. . . . 27 suffrages. 
M. de Quatrefages. . . 16 
M. Bétnatd 82e Es TT 


$ 


M. Cosre, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, est proclamé élu. 
Sa nomination sera soumise à l’approbation du Président de la République. 


MÉMOIRES LUS. 


PHYSIQUE GÉNÉRALE. — Sur les systèmes dans lesquels les vibrations 

» \ Hs 1 = 

dextrogyres et lévogyres ne s'effectuent pas de la même maniere ; 
par M. A. Bravais. 


(Renvoyé à l'examen de la Section de Physique.) 


« La rotation si remarquable du plan des vibrations d’un pendule, ré- 
cemment découverte par M. Foucault, offre, avec le mouvement rotatoire du 
plan de polarisation d’un rayon de lumière homogène transmis suivant l’axe 
d’un cristal de quartz, une ressemblance qui me parait digne de fixer l’atten- 
tion des physiciens. Le phénomene rotatoire du quartz n'avait pas jusqu'ici 
son analogue parmi les mouvements naturels actuellement bien déterminés; 
mais il vient de le rencontrer dans la belle expérience de M. Foucault. 

» La seule différence consiste en ce que, dans le cas du quartz, suivant 
la théorie des ondes, chaque molécule d’éther située dans l’axe du rayon 
transmet son mouvement, successivement modifié de proche en proche, à 
la molécule qui la suit dans le sens de la propagation, pour rentrer ensuite 
dans l'état de repos, jusqu’à ce qu’un nouvel ébranlement intervienne pour 
l’en faire sortir, tandis que, dans le cas du pendule, la masse oscillante, étant 
isolée, continue à vibrer sur place, sans transmettre son déplacement à des 
masses voisines. 

» Je vais maintenant examiner le cas où la vibration devient circulaire. 
Fresnel à montré qu'une vibration circulaire pouvait être considérée comme 
équivalente à deux vibrations rectilignes d’égale amplitude ét dont les 
phases différeraient de 90 degrés : partant de là, il à prouvé que, si le plan 
de chacune des deux vibrations composantes vient à tourner avec une cer- 
taine vitesse commune, la propagation du mouvement circulaire corres- 
pondant sera modifiée en plus ou en moins, selon que la vibration sera 
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dextrogyre ou lévogyre ; d’où il a conclu que le quartz ne saurait trans- 
mettre avec la même vitesse ces deux genres de vibration : enfin il a vérifié 
ce dernier résultat par des expériences directes. 

» En appliquant le même mode de raisonnement aux vibrations linéaires 
et trés-petites d’un pendule, on voit que, si la vibration devient circulaire, 
comme cela a lieu dans le pendule conique, sa durée ne doit pas être la 
même, selon qu'elle a lieu dans le sens de la rotation du pan des vibra- 
tions rectilignes, c’est-à-dire d’orient en occident, ou dans le sens contraire. 
La durée est raccourcie dans le premier cas, elle est augmentée dans le 
second, quelle que soit d’ailleurs la cause à laquelle on doive attribuer le 
déplacement du plan des vibrations observé par M. Foucault. Il y aura 
donc lieu d'appliquer aux durées des vibrations du pendule circulaire une 
correction dont le signe sera variable avec le sens dans lequel elles s’ef- 
fectuent. 

» On arriverait au même résultat, en discutant à priori l'effet que doit 
produire le mouvement de rotation de la terre sur la durée des vibrations 
du pendule circulaire. 

» Si l’on représente par # la durée de la vibration rectiligne complete 
d’un pendule (deux secondes, dans le cas du pendule à secondes), par T 
la durée du jour sidéral, l’angle de rotation de la terre, dans le temps #, 


€ A ; ; : : à 
sera 27 + au pôle, et l’angle de sa rotation relative à la latitude X, 27 sin À. 


Si maintenant le même pendule oscille circulairement, sa rotation apparente 
dans le temps £ sera 


LR le 
2R +27 Sinà, 
si la rotation s'effectue d’orient en occident, et 


2 
27 — 27%- Sin), 


T 
si elle s'effectue d’occident en orient. 

» Le changement angulaire, produit par la rotation de la terre, au bout 
du temps T sera donc +2rsin. La différence de phase entre les deux 
mouvements dextrogyre et lévogyre sera donc égale, après vingt-quatre 
heures sidérales, au produit de deux oscillations complètes par le sinus de 
la latitude. Il en résultera que le pendule conique à secondes tournant 
d’orient en occident avancera, à Paris, d'environ trois secondes par jour 


sur le même pendule tournant d’occident en orient, quantité qui dépasse de 
Ph 
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beaucoup celles que les astronomes considèrent comme étant négligeables. 

» Cette différence serait plus sensible encore sur des pendules à longue 
suspension, et, par exemple, sur le pendule de 11 mètres que M. Foucault 
vient d'établir à l'Observatoire de Paris, elle ne s’élèverait pas à moins de 
dix secondes par jour. | 

» On conçoit qu'il sera peut-être possible de démontrer directement 
cette inégalité, si l’on parvient à faire osciller simultanément, mais en sens 
inverse, deux pendules isochrones, de manière à pouvoir observer leurs 
coincidences sur un même diamètre; car la rotation de ce diamètre doit être 
la même que celle du plan des vibrations d’un pendule à oscillations 
rectilignes. 

» Les oscillations étant toujours supposées très-petites, il est permis 
d'étendre aux vibrations elliptiques ce qui a été dit ci-dessus des vibrations 
circulaires, et aussi de négliger l'effet de la résistance de l'air; mais dans la 
pratique, il pourra être nécessaire d'y avoir égard, ainsi qu'à l'amplitude 
angulaire des oscillations. 

» On peut, d’après les remarques précédentes, espérer de soumettre à une 
explication plus complète la propriété que possèdent certaines substances, 
et notamment les corps soumis à l'influence électro-magnétique, de faire 
tourner les plans de polarisation de la lumière, et de transmettre avec des 
vitesses inégales les vibrations dextrogyres et lévogyres de l’éther. » 


PHYSIQUE. — Sur le moulinet à battements démontrant des phénomènes nou- 
veaux d’acoustique. (Note de M. Cacnrarn-Larour.) 


(Renvoi à la Section de Physique.) 


« Dans deux Mémoires que j'ai eu l'honneur de lire à l’Académie en 1830 
et 1831, sur l'effet sonore produit par les corps solides qui tournent avec 
une grande vitesse, J'avais démontré les faits suivants relativement au son 
musical que l'axe d’un cylindre ou d’une roue fait entendre par les frotte- 
ments de ses tourillons contre les collets du support : 1° dans ce son le 
nombre des vibrations sonores est égal à celui des révolutions du corps 
tournant; 2° la cause principale d’un pareil son consiste en ce que le corps 
tournant, si bien confectionné qu'on le suppose, est ordinairement, peut- 
ètre même toujours, plus pesant d’un côté de son axe que de l’autre, d’une 
quantité quelconque, différence dont il résulte que cet axe, par l'effet de sa 
tendance à prendre un mouvement excentrique, éprouve, en tournant, des 
vibrations transversales qui se communiquent à la monture; 3° enfin, ce son 
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que Jj'appelais son d’axe ou d’excentricité se renforce très-sensiblement, sur- 
tout dans les tons graves, par l'influence des tables d'harmonie, tandis qu'il 
n'en est pas de même des sons ordinaires d’une sirène. 

» L'appareilqui a servi pour l'étude du son d’axe consistait en un moulinet 
à ailes obliques dont l’axe était établi verticalement dans une monture que 
soutenait une boîte circulaire servant de base au système; à cette boîte était 
adapté le porte-vent accompagné d’un tube latéral que l’on insufflait avec 
la bouche pour faire tourner le moulinet. Je donnais à ce dernier, qui portait 
dix ailes, le nom de moulinet sirène par la raison qu’il produisait, pendant 
l’action du courant d’air, des sons du même genre, mais seulement beaucoup 
moins intenses que ceux d’une sirène ordinaire. Une petite masse métallique 
fixée à l’une des ailes du moulinet servait à rendre plus grande sa tendance 
au mouvement excentrique. 

» Quand j'insufflais le moulinet de manière à lui faire rendre, parexemple, 
un son de sirène desix cents vibrations sonores par seconde, si j'appuyais la 
monture contre une table d'harmonie, le son de sirène était aussitôt éclipsé 
en grande partie par un son grave répondant à soixante vibrations sonores 
dans le même temps ; ce qui s’accordait avec le nombre synchrone des révo- 
lutions accomplies par l’axe du moulinet. FN. 

» Je ne reviendrai pas sur mes anciennes expériences relatives à l'effet so- 
nore produit par les corps tournants ; je ferai seulement remarquer que le 
son d’axe semble maintenant mériter plus d'intérêt qu’à l’époque où j'en ai 
fait l'objet de quelques recherches, puisque c’est ce même son qui se produit 
pendant le mouvement tres-rapide du miroir tournant que M. Wheatstone 
a imaginé pour mesurer la vitesse de propagation de l'électricité; miroir à 
l’aide duquel, comme on le sait, M. Léon Foucault, d’une part, et de l’autre 
MM. Bréguet et Fizeau, en s'inspirant des idées émises par M. Arago, ont 
pu, dans le courant de l’année 1850, mesurer, par deux procédés assez 
différents l’un de l’autre, les vitesses relatives de la lumière dans l’air et dans 
l'eau. J'ajouterai qu'ayant eu l'avantage d'assister aux expériences dont 
M. Foucault rendäit si obligeamment témoins ceux qui désiraient voir fonce- 
tionner son appareil, je n’ai pu m'empêcher de faire une attention particulière 
à la pureté des sons d’axe que produisait l'espèce de sirène employée comme 
turbine pour produire, par un courant de vapeur d’eau, la rotation du 
miroir, et à l'application utile que ces sons avaient pour faire connaitre la 
vitesse rotative de ce miroir. J'ai cru devoir, en conséquence, chercher à 
compléter ma théorie du son d’axe par quelques nouvelles expériences, et 
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je viens soumettre au jugement de l’Académie les résultats de celles que J'ai 
faites récemment. | 

» Il semble naturel de penser que la vibration sonore produite à chaque 
révolution de l'axe consiste en un effet analogue à celui que l’on désigne 
sous le nom de battement, et que celui-ci se forme au moyen de certaines 
variations d'intensité dans le bruit produit par les frottements de l’axe contre 
les collets. Cependant, si l’on écoute avec attention un pareil axe, lorsqu'il 
tourne lentement, on ne distingue aucun battement; J'ai conclu que sans 
doute il ne s’en produisait qu'au moment où la vitesse était assez grande 
pour occasionner, dans le corps tournant et son support, des trépidations ou 
vibrations secondaires d’une certaine activité. 

» Il n’est venu alors à l’idée qu’un solide de révolution, comme, par 
exemple, un cylindre qui serait disposé de manière à pouvoir tourner ver- 
ticalement autour de son axe sur deux trous de centre, pourrait, quoique 
n'ayant qu’une faible vitesse, faire entendre des battements, si, d’une part, 
il recevait, dans son trou de centre inférieur, les frottements de l’axe tour- 
nant du moulinet dont il a été précédemment question, et si, de l’autre, ce 
cylindre tournait en sens contraire du moulinet. 

» En réfléchissant sur les moyens les plus simples à l’aide desquels cette 
condition du mouvement inverse du cylindre pourrait être remplie, j'ai été 
conduit à penser qu'il suffirait : 1° de prolonger par en haut l’axe du mou- 
linet en une tige flexible; 2° d'appliquer, vers le sommet de cette tige, le 
poids excentrique au lieu de le laisser sur le moulinet; et 3° de disposer la 
monture de façon que la partie inférieure du cylindre, pour venir s’appuyer, 
par son trou de centre, sur l'extrémité de la tige, passât librement à travers 
une espèce de lunette dépendante de cette monture, tandis que le trou de 
centre supérieur du cylindre recevrait une broche conique autour de la- 
quelle il püt tourner comme sur une pointe de tour. 

» Ce qu'il y a de certain, c’est que dans un appareil construit d’après ces 
idées, et dans lequel on a seulement remplacé le cylindre par un rouleau en 
ivoire légérement conique, il suffit que ce rouleau fasse trois à quatre tours 
par seconde, pour qu’à chacune de ses révolutions on distingue un batte- 
ment, et surtout lorsque la monture est mise en communication avec une 
surface solide douée de quelque résonnance. C’est cet appareil que j'ap- 
pelle moulinet à battements. Le rouleau, à raison de sa forme conique, 
permet que l’on puisse ralentir ou accélérer sa rotation en élevant ou abais- 
sant la traverse contenant la lunette dont on vient de parler. Une tache 
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noire que porte ce rouleau, donne d’ailleurs beaucoup de facilités pour 
suivre des yeux sa rotation, et constater la coïncidence de chaque battement 
avec chaque révolution. 

» Il est à peine nécessaire de faire remarquer que, si l’on supprime le 
poids excentrique fixé à la tige flexible, il en résulte alors que le rouleau, ne 
s'appuyant plus avec une force suffisante contre les parois de la lunette, 
cesse de tourner en sens contraire du moulinet, et de faire entendre des 
battements. 

» Ce qui précède autorise donc à penser que, pendant la rotation très-ra- 
pide d’un axe de cylindre ou de roue dans des collets, il se forme, à chaque 
révolution de cet axe, un battement, et que c’est la raison pour laquelle le 
son produit se compose de vibrations sonores dont le nombre est égal à 
celui des révolutions. » 


CHIRURGIE. — De la cure radicale des hernies inguinales et d’un nouveau 
moyen de l'obtenir; par M. A.-D. Varerre. (Extrait.) 


(Commissaires, MM. Roux, Velpeau, Lallemand.) 


« . M. Gerdy, en proposant pour la cure radicale des hernies ingui- 
nales l’invagination dans le but d’oblitérer le canal, a ouvert une voie nou- 
velle et ingénieuse; mais son procédé, indépendamment des dangers auxquels 
il expose, ne permet qu'une invagination incomplète et insuffisante, et, 
pour emprunter les termes de M. Malgaigne, ne fait que transformer une 
hernie inguinale externe en hernie interstitielle. L'idée d’ailleurs, je le 
répète, est des plus heureuses, et il fallait seulement trouver les moyens d'en 
obtenir la réalisation d’une manière plus complète et plus sûre. C’est à quoi 
je crois être parvenu. 

» Le premier temps de l'opération que Je propose, consiste à refouler 
dans toute l’étendue du canal, et même au delà, un bouchon tégumentaire 
volumineux. Je me suis ensuite appliqué à assurer, pendant un temps plus 
ou moins long, cette invagination, afin que le bouchon organique püt subir 
l’action du caustique et eût le temps de contracter des adhérences étendues 
et résistantes. Voici, du reste, la description de l’appareil instrumental que 
j'ai imaginé pour remplir toutes ces indications. 

_ » 1°. Une cheville ou embout en bois d’ébène que j'appellerai l’invagi- 
nateur : sa longueur est de 12 à 14 centimètres, sa grosseur variable He 
proportionnée à la dilatation de l'anneau. Cet invaginateur est arrondi à 
l’une de ses extrémités. À son extrémité opposée est fixée perpendiculaire- 
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ment une longue tige contournée en pas de vis pour recevoir deux écrous 
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dont je dirai bientôt l'usage. L'invaginateur est creusé d’un canal courbe 


pour le passage d’une longue aiguille. L'ouverture d'entrée de ce canal est 
au point correspondant au centre de lembout de bois. Son ouverture de 
sortie est sur la face antérieure de l'instrument et à 2 centimètres environ de 
l'extrémité arrondie. 

» J'ai fait construire, d’un autre côté, une ceinture qui présente les dis- 
positions suivantes : Une large bande d’acier en forme le squelette; elle 
est convenablement garnie et rembourrée afin de ne pas blesser le malade. 
Elle peut être fixée à une hauteur convenable au moyen de courroies et à 
l'aide de bretelles d’une part, et d’un cuissard de l’autre part. A la partie 
antérieure, cette ceinture porte une longue lame d’acier, qui n’y est pas fixée 
invariablement, mais qui jouit, quand on veut, d’un mouvement tel, qu'on 
peut, suivant l'exigence, la rapprocher ou l’éloigner de la ligne médiane du 
corps ; la lame elle-même est articulée à sa partie moyenne de telle sorte 
que sa moitié antérieure peut être à volonté rapprochée ou éloignée du 
tronc, Quand on a donné à l'extrémité libre de la lame la position convenable, 
on l’y fixe au moyen des vis de pression que portent l'extrémité opposée et 
la partie moyenne. La moitié antérieure de cette lame porte une fenêtre dans 
laquelle passe la tige en acier de l’obturateur qui peut ainsi non-seulement 
monter et décendre, mais encore avancer ou reculer ; grâce à cette liberté et 
et au double mouvement de la lame, rien n’est plus simple que de relier 
l’invaginateur à la ceinture sur laquelle il doit prendre son point d'appui. 
Quand tout est en place, on rend le système rigide, la lame par rapport à la 
ceinture au moyen des vis de pression, et l’invaginateur par rapport à la lame 
au moyen des deux écrous qui se vissent sur sa tige métallique, et sont 
amenés contre la lame qu'ils pressent l’un en dessus, l’autre en dessous. 

» Ceci posé, voici comment se pratique l'opération. Le malade, étant cou- 
ché sur le dos, la ceinture est fixée à une hauteur convenable. 

» Premier temps. — La hernie étant réduite, on refoule, à l’aide de l’indi- 
cateur gauche, un bouchon tégumentaire que l’on pousse aussi haut que 
possible. Le testicule et le cordon sont laissés en arrière et en bas. Le doigt 
ainsi introduit s'assure qu'il n’y à pas d’anse intestinale comprise entre le 
bouchon et la paroi antérieure du canal. 

» Deuxième temps. — L’invaginateur est substitué au doigt du chirurgien. 
L'aiguille, il n’est pas besoin de le dire, est complétement cachée dans son 
canal. Une manœuvre qui simplifie ce temps de l'opération et assure l’in- 
troduction de l'invaginateur, consiste à glisser le long de l'indicateur gau- 
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che, qui n'a pas abandonné sa position, un gorgeret qui retient la peau 
invaginée lorsqu'on retire le doigt. Rien de plus facile ensuite que de glisser 
I Mmvaginateur dans la rainure du gorgeret. L’instrument est ensuite poussé 
aussi haut que possible; il est des cas où je l'ai fait pénétrer à une profon- 
deur de 7 à 8 centimètres. On le dirige dans la direction du canal. 

» Troisième temps.— On fixe alors l'invaginateur, et, pour cela, onle con- 
fie à un aide qui le tient immobile dans la position dans laquelle le chirur- 
gien l’a placé. L’écrou inférieur n’a pas quitté la tige. La lame étant mise en 
place et fixée à demeure, l’écrou supérieur est placé à son tour sur la tige, 
et, en le faisant marcher, la lame se trouve bientôt prise et fortement ser- 
rée. L'instrument est alors solidement fixé. 

» Quatrième temps. — On pousse alors l'aiguille dont la pointe parait 
bientôt en avant, après avoir traversé successivement la peau invaginée et 
la paroi antérieure du canal. 

» Jusqu'à présent on voit que l’invagination a été faite très-profondé- 
ment, et ensuite que le bouchon organique est solidement maintenu en 
place. 

» Cinquième temps.—Il consiste à pratiquer la cautérisation. Une trainée 
de pâte de Vienne est appliquée sur l'abdomen. L’aiguille est un indicateur 
tres-sür du point sur lequel on doit faire cette application. La trainée à 
2 à 3 millimètres de largeur, 4 à 5 centimètres de longueur. L’aiguille se 
trouve à la réunion des ? internes avec le + externe de cette ligne. Lorsque 
le caustique a suffisamment agi pour dénuder les téguments, on l’enlève, et 
l'on applique sur le point noirci une bandelette de sparadrap de chlorure 
de zinc présentant les mêmes dimensions et qu'il est très-facile de fixer en 
le faisant traverser par l'aiguille. 

» Vingt-quatre heures après on enlève le caustique, on coupe avec pré- 
caution l'escarre, dontil serait trop long d'attendre la chute, maisil est bien 
entendu que jamais le bistouri ne doit porter sur le vif. On se borne à creu- 
ser une gouttière dans la partie morte, et l’on répète l'application du chlorure 
de zinc. Cette application est renouvelée une troisième, une quatrième, une 
cinquième fois, jusqu'à ce qu’enfin on aperçoive au fond de la plaie la face 
antérieure de l’invaginateur. Lorsque ce résultat est obtenu, l'opération est 
complétement achevée. On enlève l'appareil avec précaution, et l’on aban- 
donne à la nature le soin de l'élimination de l’escarre et de la cicatrisation 
de la plaie. Or se borne à faire des pansements simples. | 

» Il est facile de se rendre compte de ce qui se passe dans cette opération. 
La peau invaginée et la paroi antérieure du canal sont intéressées dans une 
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étendue que l’on peut déterminer d'avance très-approximativement, d’a- 
près les dimensions que l’on donne au caustique. J'ai dit plus haut celles 
que l’on pouvait, säns inconvénient, lui donner. En même temps que les 
tissus subissent l’action de l’agent destructeur, la réaction s'établit dans la 
partie vivante qui touche celle qui vient de mourir; alors commence le tra- 
vail qui a pour but l'élimination de l’escarre dont le premier effet est: de 
déterminer, dans le tissu cellulaire interstitiel, l’'épanchement de lymphe 
plastique, et, par suite, d'assurer là formation d’adhérences entre la por 
tion invaginée et la paroi antérieure du canal. Ces deux phénomènes sont 
solidaires l’un de l’autre; il ne peut pas y avoir chute de l’escarre sans que 
des adhérences se soient établies, par la raison toute simple que c'est le 
même phénomène vital, le même travail: organique qui doit amener ces 
deux résultats. A la chute de l’escarre la peau invaginée est déjà fixée. par 
de solides adhérences, mais ce n’est pas tout encoré; en effet, l’invaginateur, 
qui reste en place plusieurs jours, suffirait à Jui seul à excorier le bouchon 
cutané, si une autre circonstance n’assurait pas ce résultat. Lorsque l’escarre 
commence à se détacher, la suppuration qui délaye quelques molécules de 
caustique dont l’escarre est imprégnée a des qualités légèrement irritantes ; 
toujours est-il que, lorsqu'on retire l’invaginateur, on voit ce qui reste du 
bouchon organique présenter l'aspect de la peau dénudée par un vésica- 
toire. À mesure que la cicatrisation s'opère, des adhérences nouvelles s’é- 
tablissent entre tous les tissus compris dans cette plaie, et au bout d'un 
certain nombre de Jours, une cicatrice solide, épaisse, résistante, retient le 
bouchon organique qui ne saurait être chassé au dehors. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


MINÉRALOGIE. —/Vote sur l’antimoine oxydé octaëdrique de Mimine 
(province de Constantine); par M. H. ne SENARMONT. 


(Renvoyé à la Section de Minéralogie et de Géologie. ) 


« L'antimoine oxydé était naguère une rareté minéralogique. On voyait 
dans les collections quelques échantillons provenant de Bohème, de Saxe, 
de Hongrie, des duchés de Bade, de Nassau et du Dauphiné. Mais partout 
on l'avait rencontré en très-petite quantité, et comme un produit accidentel, 
associé à du sulfure d’antimoine, à des minéraux antimonifères, à de la ga- 
lène et de la blende. 

» Depuis queiques années, au contraire, cette espèce minérale arrive en 
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abondance sur le marché de Marseille; elle provient de la mine de Sansa, 
voisine des eaux minérales d’Aïn-Baboüch (province de Constantine): c'est 
un minerai d’antimoine trés-riche, trés-pur et très-facile à traiter. 

» Ces masses d’antimoine oxydé sont composées de cristaux capillaires 
soudés, parallèles ou un peu divergents, d’un éclat nacré et adamantin; 
elles ont un aspect carié, à cause des vides que laissent entre elles ces ag- 
glomérations de cristaux rudimentaires; et les parois des cavités, ainsi que 
l'extrémité des fibres qui y aboutissent, sont quelquefois d’un jaune vif. 

» Onsait que l’antimoine oxydé cristalliseen prisme rhomboïdal droit, aisé- 
ment clivable suivant deux directions parallèles aux faceslatérales, sous l'angle 
de 136° 58', et peut-être dans une troisième direction, parallèle en même 
temps à la petite diagonale de la base et à la hauteur du prisme. Mobs re- 
garde la disposition lamelleuse très-prononcée dans ce sens comme résultant 
seulement d'un accolement latéral de cristaux hémitropes. 

» Les angles des clivages sont faciles à mesurer; Mobs indique de plus : 
1° un angle de 70° 32’ compris entre des modifications e* placées symétrique- 
ment sur les angles aigus de la base ; 2° un angle de 105°38’ compris entre 
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les modifications dissymétriqus (b3, h', b'\), qui reposent par couples sur 
les angles obtus de cette même base. Je n'ai pas retrouvé ces angles sur 


quelques cristaux de Braunsdorf, où ces modifications paraissaient respec- 
tivement remplacées : 1° par des modifications e* qui se rencontraient sous 


l'angle d'environ 141 degrés; 2° par des modifications (5, hp b'), qui for- 
maient sur l'angle obtus de la base un biseau d'environ 146 degrés, cha- 
cune des faces de ce biseau faisant un angle voisin de 123 degrés sur la face 
latérale adjacente du prisme. Toutes ces faces sont d’ailleurs courbes, irrégu- 
lières, et les mesures laissent une grande incertitude. 

» Quoi qu'il en soit, les cristaux prismatiques d’antimoine oxydé présen- 
tent des clivages faciles caractéristiques, et l'on ne saurait douter que le 
minerai de Sansa n’affecte cette forme, car les cristaux aciculaires sont fibreux 
et lamelleux parallèlement à leur longueur, et leurs clivages se croisent sous 
l'angle de 136° 58. 

» On à ouvert récemment, dans le voisinage de Sansa, une exploitation 
qui porte le nom de Mimine; et l'on en extrait un oxyde d’antimoine tout 
différent du premier. 

» Ilest en masses saccharoïdes, grenues ou compactes, dont les cavités 
sont tapissées de cristaux octaédriques, qui ont quelquefois plus de 1 centi- 
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mètre de diamètre, et présentent des indices d’un clivage quadruple Gctac- 
drique. . 
» Cette espece minérale a les caracteres suivants. 
» Elle est composée d’antimoine oxydé pur contenant : 


Antimoine....... 84,32 
Oxÿgéné.. D. 15,68 


» Sa forme est l’octaèdre régulier, les faces des cristaux volumineux sont 
ordinairement très-gauches, mais on a trouvé sur huit cristaux différents, 
choisis et trés-petits, les angles de l’octaèdre régulier, sans que les écarts 
aient jamais dépassé 11 minutes. 

» Quatre clivages difficiles, égaux, conduisent à l’octaeèdre régulier. 

» La densité varie de 5,29 à 5,30; elle parait notablement plus faible que 
celle de l’antimoine oxydé prismatique, égale, selon Mohs; à 5,56. 

» L’antimoine oxydé octaédrique est fusible et volatil dans un tube fer- 
mé. On distingue sous le microscope, dans la masse fondue et refroidie, de 
longues aiguilles lamelleuses et de petits octaèdres. 

» Le chalumeau le réduit facilement sur le charbon avec dégagement de 
vapeurs épaisses qui se déposent en auréole blanche; la matière est ainsi 
complétement volatile sans résidu. Il est insoluble dans l’acide azotique, so- 
luble dans l'acide chlorhydrique concentré. 

» Les cristaux sont peu aigres, rayés facilement par la chaux carbonatée, 
avec raclure blanche; leur cassure est inégale, souvent lamelleuse, leur éclat 
très-vif, résineux et adamantin. Ils sont incolores, transparents où translu- 
cides, fortement réfringents, sans action régulière sur la lumière pola- 
risée. | 

» Les masses imparfaitement cristallisées ressemblent beaucoup au plomb 
carbonaté; elles ont une cassure saccharoïde, passant à la cassure grenue et 
compacte; des zones ou des nodules d’un blanc pur sont parfaitement 
compactes, à grains indiscernables sous la plus forte loupe; leur cassure 
est unie et mate, leur densité égale à 5,23; quelques parties saccharoïdes et 
presque toutes les parties grenues sont grisätres. 

» M. Rivot à analysé, au bureau d’essais de l’École des Mines, l’anti- 
moime oxydé octaédrique. Il a trouvé les cristaux et la variété blanche par- 
faitement compacte composés d'oxyde absolument pur. Son poids diminue 
de 16 pour 100 quand on le réduit par l'hydrogène, et augmente de 5 p. 100 
quand on le traite. par l'acide azotique. Cet oxyde est d’ailleurs exempt 
d’arsenic, ou n’en renferme que des traces. 
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» Quelques variétés saccharoïdes contenaient moins de 1 pour 100 de 
plomb; les parties grisâtres sont souillées de 1 à 3 pour 100 d'argile grise. 

» Le gite de Mimine est imparfaitement connu; on à trouvé l’antimoine 
oxydé saccharoïde et les cristaux octaédriques près de la surface du sol, 
enveloppés d’argile. À une petite profondeur, on rencontre des eaux ther- 
males toxiques, dont il serait très-intéressant de connaître exactement la 
composition. Ces circonstances pourraient faire penser que le minerai de 
Mimine à dû se former par voie humide. 

» L'antimoine oxydé naturel est donc dimorphe comme le produit arti- 
ficiel de l'oxydation du régule. Il est bien connu, en effet, que si l’on brûle 
une quantité un peu considérable de métal dans un moufle à demi fermé, 
il se recouvre d’un réseau d’aiguilles prismatiques, lamelleuses, suivant 
deux directions longitudinales, qui se croisent sous l'angle de 136,58; et 
si l’on a laissé la masse se refroidir lentement, on trouve presque toujours 
sur les aiguilles de petits octaèdres réguliers. 

» L’acide arsénieux, isodimorphe avec l’antimoine oxydé, présente les 
mêmes propriétés. M. Wôhler a observé, dans les produits du grillage de 
quelques minerais cobaltifères, des aiguilles d'acide arsénieux, auquel 
M. Mitscherlich a reconnu une forme identique à celle de l’antimoine oxydé 
prismatique naturel ou artificiel (1). Il n’est pas douteux que les cristaux 
aciculaires naturels du même acide, qui se groupent habituellement en 
houppes ou en étoiles, n’appartiennent à cette variété. Quant aux octaèdres 
d’acide arsénieux, qu’on forme si facilement par sublimation ou par disso- 
lution, et qu'on trouve également dans la nature, ils correspondent au 
minerai de Mimine, et possèdent comme lui un clivage quadruple. » 


CHIMIE PHYSIOLOGIQUE. — Relation entre le pouvoir toxique et le pouvoir 
antiputride de la nicotine. (Note de M. Erouar» Rom.) 


« Par mes Notes précédentes, j'ai cherché à faire voir qu'il existe une 
classe nombreuse de poisons chez lesquels le pouvoir antiputride, c’est-à- 
dire le pouvoir de s’opposer à la combustion lente des matières organisées, 
dès lors à la respiration, est parfaitement en rapport avec le pouvoir toxique 
qu’elles exercent sur les animaux et même sur les végétaux ; l'expérience 
que j'ai l'honneur de communiquer à l’Académie, tend à montrer que la 


nicotine appartient à cette classe. 


\ 


(1) Wouzer, Sur le dimorphisme de l’acide arsénieux ( Annales de Poggendorff, t. XXWVI, 


page 177). 
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» Cet alcali, dont le pouvoir toxique ne saurait être comparé qu’à celui de 
l’acide cyanhydrique, possède aussi un pouvoir antiputride pareil à celui 
de cet acide : des l'instant où la vapeur que la nicotine répand aux tempéra- 
tures ordinaires dans un vase fermé, est en contact avec les matières ani- 
males, l’action de l'oxygène sur elles est complétement paralysée ; elles res- 
tent indéfiniment à l’état où les a trouvées la vapeur de l’alcali; leur couleur 
seulement est un peu changée : elle acquiert une nuance rouge plus vive. 
La chair que je mets sous les yeux de l’Académie est en expérience depuis 
quatre mois. 

» Gette chair, qui conserve parfaitement sa couleur vermeille, est sus- 
pendue dans un flacon dont le fond est occupé par une très-mince couche 
de nicotine. » 

La Note et le flacon sont renvoyés à la Commission déja chargée d’exa- 
miner les précédentes communications de M. E. Robin sur la même 
question. 


PHYSIOLOGIE. — De la fibrine dans l’albuminurie, et de ses liaisons avec 
l’aibumine: (Note de M. Corne.) (Extrait.) 


(Commission précédemment nommée.) 


« Deux nouvelles données ont été ajoutées depuis peu aux lois hémato- 
logiques connues : 1° l'élévation de la température élève la proportion de 
fibrine dans le sang; 2° l'agitation du sang diminue cette proportion. Ces 
données ont été établies par M. Marchal (de Calvi) dans deux Notes commu- 
niquées à l’Académie des Sciences, en 1849 et en 1850. 

» J'ai entrepris, de mon côté, sur la seconde de ces lois, la diminution 
de la fibrine par l'agitation (Note communiquée en mars 1850), une série 
d'expériences, toutes confirmatives, à l'exception d’une seule. C’est de cette 
expérience exceptionnelle que je vais parler. 

» I s'agissait d’un albuminurique, à l’état aigu, saigné dans les premiers 
jours de la maladie et guéri dans l’espace de six semaines. Le sang de la 
saignée fut reçu dans deux vases, les premier et troisième quarts ensemble, 
les deuxième et quatrième quarts ensemble : des deux moitiés du sang, l’une 
fut laissée au repos, l’autre fut agitée pendant dix minutes. C’est ainsi, du 
reste, que J'ai procédé et que M. Marchal avait procédé dans tous les cas. 
Les deux moitiés du sang ont donné également pour chiffre de la fibrine, 
1,5 sur 1000. Ainsi, 1° la proportion de la fibrine dans les deux sangs était 
au-dessous de la moyenne; 2° au lieu d’une différence dans la proportion 
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de fibrine, au détriment du sang agité, comme dans toutes les autres expé- 
riences, la proportion était la même pour les deux sangs. 

» [l'est impossible de conclure sur un seul fait; mais on peut toujours, 
en attendant, proposer quelques vues propres à guider l'observation ulté- 
rieurement. 

» 1°. La proportion de fibrine dans les deux sangs était au-dessous de 
la moyenne. S'il en était ainsi généralement dans l’albuminurie, on pour- 
rait expliquer la diminution de la fibrine par la diminution de lalbumine, 
et ce résultat viendrait à l'appui de la présomption formulée par MM. Bec- 
querel et Rodier, d’après laquelle la fibrine ne serait autre chose qu'une 
transformation de l’albumine. 

» 2°. Au lieu d’une différence dans la proportion de fibrine au détri- 
ment du sang agité, comme dans toutes les autres expériences, la propor- 
tion était la même pour les deux sangs. 

» Ne pourrait-on pas expliquer cette exception de la maniere suivante ? 

» L’agitation diminuerait généralement la fibrine en faisant rentrer dans 
l’albumine la proportion de fibrine qui s’en est séparée en dernier lieu et 
qui existe, pour ainsi dire, à l’état intermédiaire : or, dans ce cas, elle ne 
lui aurait rien fait perdre, attendu que, vu la réduction de l’albumine du 
sang par suite de l’albuminurie, cette proportion intermédiaire ne se serait 
point séparée de la masse et conséquemment n'aurait pu y rentrer. 

» D'apres cette vue, l’albumine existerait dans le sang sous trois états : 
1° à l'état d’albumine proprement dite; 2° à l’état intermédiaire ou fibroïde ; 
3° enfin à l’état de fibrine. 

» Ne pourrait-on pas encore admettre que, puisque l'agitation n’a rien 
fait perdre à la fibrine, cela tient à ce que la partie qu'elle fait rentrer dans 
l’albumine, est aussi la même partie, d'état intermédiaire ou transitoire, qui 
est susceptible de reprendre l’état d’albumine, comme dans ce cas, sous 
l'influence d’une réduction de cette derniere. 

» La réduction de la fibrine, par suite de la réduction de l'albumine, 
concourrait à expliquer l’atrophie musculaire dans l’albuminurie. » 


PHYSIQUE. — Sur la courbe décrite par un corps sphérique, doué d'un mou- 
vement de translation et d'un mouvement de rotation; par M. Fermonr. 
(Extrait. 

« La communication que M. L. Foucault vient de faire à l’Académie 
m'impose l'obligation de ne pas tarder plus longtemps à faire connaître, sur 
les oscillations du pendule, des expériences qui me sont propres, et que 
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j'ai communiquées, il y a déjà quelques années, à la Société philomathique 
et à la Société d’émulation. Ces expériences, ainsi que d’autres, ont pour 
but d'établir que, dans certaines circonstances, tout corps sphérique doué 
d’un mouvement de rotation dont j’indique le sens, décrit une courbe dont 
j'indique encore le sens de courbure, et qui peut être très-variable, selon 
les conditions de rotation et de translation. Comme je désire n'avoir que ce 
qui m'appartient, je détache d’un manuscrit ayant pour titre : Traité de 
Mécanique moléculaire, quatre feuilles où je décris les déviations que, dans 
certaines circonstances, le pendule peut offrir. Les expériences et les phé- 
nomènes qui y sont décrits font partie d’une série d'expériences ayant pour 
but d'établir le principe des mouvements circulaires, dont l’étude m'a paru 
indispensable pour bien comprendre le mode de génération des courbes 
hélicoïdales que j'ai observées dans les tuyaux produisant un son... » 

La Note de M. Fermont et les feuilles détachées qui l’accompagnent sont 
renvoyées à l’examen de la Commission chargée de se prononcer sur le 
travail de M. Foucault. 

A cette Note est jointe une Lettre dans laquelle M. Fermont prie l’Aca- 
démie de vouloir bien le comprendre au nombre des candidats pour la place 
vacante dans la Section de Physique par suite du décès de M. Gay-Lussac. 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Expériences sur l'influence du gaz azote dans la 
végétation; par M. Ca. Mëne. (Extrait par l’auteur.) 


(Renvoi à une Commission composée de MM. Chevreul, Brongniart, Payen ; 
Commission à laquelle est invitée à s’adjoindre celle qui avait été nommée 
pour un travail de W. Ville sur le même sujet.) 

« Depuis les belles expériences de M. Boussingault, on admet générale- 
ment que le gaz azote entrant dans la composition de l'air est souvent 
absorbé par les plantes. Tout récemment encore, M. Ville a publié un tra- 
vail dans lequel il semble indiquer cette absorption de l’azote comme jour- 
nalière et indispensable à la végétation. 

» Pour m'assurer si l'azote était absorbé, et dans quelles circonstances 
cette absortion avait lieu, J'ai fait trois grandes séries d'expériences, qui 
m'ont conduit aux conclusions suivantes : 

» Première série. — J'ai cultivé pendant quatre mois, dans un sol stérile 
formé de verre pilé, des pois et du blé; ces plantes n'avaient, pour toute 
nourriture, que de l'air et de l'eau distillée. En un mot, j'ai répété les expé- 
riences de M. Boussingault, et je suis arrivé à ses mêmes résultats. En effet, 
par l'analyse élémentaire des plantes germées et venues à terme, comparées 
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aux graines qui les avaient fait naître, j'ai vu que, « pendant les quatre 
» mois de culture, le blé à augmenté de neuf fois le poids de la graine ; l’eau 
» entre dans ce nombre pour 7; le carbone, l'hydrogène et l'oxygène ont 
» un peu plus que doublé, tandis que l'azote ne s’est accru que d’un 
» Er. Pour les pois, j'ai trouvé que o,rt de pois ont gagné, dans ce 
» même mode de culture, 3,40; l’eau entre, dans ce nombre, pour 1,832. 
» L’azotea presque triplé; le carbone, l'hydrogène, l’oxygène, ont décuplé. » 

» Deuxième série. — Y'ai cultivé des lentilles, pois, haricots, fèves, giro- 
flées, blé, seigle, avoine, dans un sol stérile, et sous une grande cloche, de 
maniere à pouvoir fixer leur atmosphère, et l'analyser chaque jour; l'air 
que J'introduisais était formé de 25 d'oxygène, 25 d'acide carbonique et 
50 d’azote; en outre, j'introduisis une certaine quantité d’azotate d’ammo- 
niaque dans le sol. J'ai comparé et analysé, après la maturité des plantes 
dont beaucoup ont fleuri et grainé, les principes élémentaires, avec ceux 
des graines qui avaient donné naissance aux plantes, et j'ai vu que les 
végétaux avaient fixé de l'azote. L'analyse de Flair ne m'a pas montré de 
diminution dans l'azote; mais l’azotate d’ammoniaque à disparu en partie. 
( Poir tous les nombres du Mémoire.) 

» Troisième série. — J'ai répété les mêmes expériences que dans la 
deuxième série ; seulement, au lieu d’azote dans l'air que j'introduisais sous 
la cloche, j'ai mis de l'hydrogène. Les plantes sont venues aussi belles que 
précédemment, et ont absorbé l'azote de l’azotate d’ammoniaque. 

» De ces expériences, il m'est permis de conclure que, normalement : 
1° les plantes absorbent, dans le sol et dans les engrais, tout l'azote qui leur 
est nécessaire, et que, 2° elles n’en prennent pas directement dans l’atmo- 
sphère. » 


ÉCONOMIE RURALE. — De la dernière maladie du froment (rouille des bles, 
dermatose végétale); par M. Decerrz, de La Châtre (Indre). (Extrait.) 


(Commissaires, MM. de Jussieu, Payen, Decaisne.) 


« .… Les blés étaient magnifiques au printemps, et tout faisait espérer 
une abondante récolte, quand les chaleurs insolites de la dernière quinzaine 
de juin nuisirent au développement du grain, qui resta à l’état rudimen- 
taire dans l’épi; à ces influences fâcheuses vinrent bientôt se joindre le 
brusque abaissement de la température, les pluies froides et les brouillards 
du commencement de juillet, qui favorisèrent le développement des Cryp- 
togames parasites, et, en moins de quinze jours, les froments de nos con- 
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trées se trouvèrent couverts d’une quantité de ces lignes brunes ou points 
noirs, qui constituent ce que l’on appelle vulgairement la rouille des bles. 
Vus à la loupe et aü microscope, ces points présentent tous les caractères 
assignés à l’Uredo segetum de Persoon, ou réticulaire des blés de Bulliard. 

» En général, les parasites jouent un grand rôle dans les maladies des 
plantes : on voit des prairies artificielles entièrement détruites par des Puc- 
cinies, et des arbres robustes dont la végétation est arrêtée par des Hypoxy- 
lons. Chaque espèce de plante a ses ennemis particuliers dans les divers 
parasites qui s’en emparent; les céréales les trouvent dans l’Urédo et ses 
variétés, dont la multiplication est infinie, alors que certaines conditions 
atmosphériques en favorisent le développement. C'est ce qui, comme 
nous l'avons dit, est arrivé, lors de la dernière récolte, à nos froments du 
Berry qui se sont trouvés, en quelques semaines, couverts de l'Uredo 
segetum, par suite de pluies froides ou de brouillards épais. Ces pluies et 
ces brouillards n’ont pas occasionné la maladie, comme on le croyait géné- 
ralement avant les recherches de Tillet, de Tissier, de Bénédict-Prevost et 
de De Candolle, mais en ont favorisé la cause par l’éclosion des sporules 
des Cryptogames parasites qui seraient restés à l’état d’avortement sans ces 
circonstances fortuites. 

» Il serait superflu d’insister plus longtemps sur les causes de la rouille, 
et ce qui importe surtout, c’est de chercher les moyens d’en prévenir le 
retour, de soustraire des récoltes entières à ses désastreux ravages; or, j'ai été 
témoin cette année de faits qui m’en font espérer la possibilité. Consulté par 
plusieurs agriculteurs sur le chaulage à employer sur du blé destiné à être 
semé dans des terrains froids et humides et où les récoltes étaient presque 
toujours détruites par le charbon, la carie ou la rouille, malgré l'emploi 
du chaulage ordinaire, même pratiqué avec le protosulfate de fer ou le deuto- 
sulfate de cuivre, j'ai conseillé un nouveau moyen, simple et facile, et dont 
le résultat a dépassé nos espérances. 

» Voici la composition de ce nouveau chaulage : 


Hydrochlorate d’ammoniaque. 


pe de chaque 500 grammes. 
Chaux déteste f ë ü 


Les réduire en poudre et les faire dissoudre dans 25 litres d'urine. Saturer 
le blé de ce mélange avant de le semer. Cette dose suffit pour 5 hectolitres 
de grain. 

» Ce nouveau procédé a été pratiqué l’année dernière (1849) sur une 
certaine quantité de blé, et les récoltes qui en sont provenues ont été abon- 
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dantes et complétement préservées de la rouille dont tous les blés des 
champs voisins étaient atteints sans exception. Le grain ainsi préservé était 
d’une qualité supérieure et fort recherché pour semence. 

» La chaux décompose l’hydrochlorate d'ammoniaque et forme de l'hy- 
drochlorate de chaux, qui, combiné avec l'urine, offre le double avantage 
d’être tout à la fois un engrais concentré et un préservatif assuré contre le 
développement des sporules des Cryptogames parasites qui produisent les 
désastreuses maladies des grains connues sous les noms de charbon, de 
rouille et de carie. » 


MÉDECINE. — Sur l'emploi des ventouses dans les fièvres d'accès, et sur 
les avantages qu'on trouverait à faire usage du méme moyen dans bien 
des cas où l’on recourt d'ordinaire aux émissions sanguines. (Extrait 


d’une Note de M. L.-F. Goxprer.) 
(Commissaires, M. Duméril, Serres, Andral.) 


« L'expérience, dit M. Gondret, m'a démontré que le vide ou ventouse 
dissipe : 1° le frisson initial des fièvres intermittentes ; 2° les légers frissons | 
et la chaleur qui se remarquent dans les fièvres rémittentes; 3° le frisson et 
les autres phénomènes concomitants des affections que l’on rapporte à la 
pléthore (périémie), à l’inflammation, à l’hémorragie et au rhumatisme 
aigu. 

» Dans la plupart des affections, la ventouse sèche, multipliée sur les 
larges surfaces du tronc et des membres, à une grande part à la guérison. 
Dans quelques circonstances, la ventouse scarifiée, par la soustraction d’une 
quantité minime de sang, concourt puissamment à effacer les symptômes 
les plus intenses et à accélérer la guérison... 

» J'invoque l’examen et le jugement de l’Académie des Sciences sur 
le présent Mémoire, dans lequel je développe et j'établis les propositions 
qui viennent d'être énoncées. Je la supplie de me croire dévoué à en faire 
le démonstration partout où besoin sera dans l’intérêt de la science et de 
l'humanité. Pour le traitement des fièvres intermittentes et rémittentes, 
Paris n’est pas le siége le plus opportun en raison de sa position heureu- 
sement salubre; mais bien les pays marécageux, tels que la Sologne et 
l'Algérie surtout, à cause de la présence simultanée du choléra et des fièvres 
de mauvaise nature. Je suis prêt à me rendre aux lieux désignés par l’Aca- 
démie des Sciences pour acquérir une lumière plus vive sur les questions 
importantes que j'ai l'honneur de lui soumettre. » 
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M. Dervau, à l'occasion d’une Note adressée en novembre 1850 par 
M. Landouzy, rappelle un Mémoire qu’il avait lu à l’Académie en 1837, 
et dans lequel il avait déjà signalé la coexistence singulière d’une exaltation 
de la sensibilité de l’ouïe et d’une diminution de la sensibilité des nerfs 
faciaux. M. Deleau se représentait aussi les deux phénomènés comme liés 
par la relation de cause et d'effet; mais, pour lui, la paralysie du nerf facial 


était une conséquence de l'affection de l'organe de l’ouïe, tandis que pour 


M. Landouzy ce serait exactément l'inverse qui aurait lieu. | 

La Note dans laquelle M. Deleau développe les raisons qui le font per- 
sister dans sa première opinion est renvoyée à l’examen de la Commission 
chargée de se prononcer sur la communication de M. Landouzy. 


MÉDECINE. — De la gastro-entérite varioleuse avant et depuis la découverte 
de la vaccine ; par M. Bayarr. 


(Commission précédemment nommée.) 


L'auteur, dans cette nouvelle Note, présente une série de propositions 
se rattachant toutes plus où moins directement à cette idée déjà soutenue 
par lui dans ses précédentes communications, que la maladie désignée sous 
le nom de fiévre typhoide n’est qu’une variole interne attaquant les indi- 
vidus que la vaccine a préservés, dans leur jeune âge, de la variole avec 
éruption externe. De ces douze nouvelles propositions, nous nous conten- 
terons de reproduire les deux suivantes : 

« XI. La variole confluente et la fièvre typhoïde ne sont, très-probable- 
ment, qu'une seule èt même maladie, externe dans un cas, interne dans 
l’autre, produite par la combinaison du typhus et de la variole. 

» XIT. L’inoculation du virus varioleux dans l'enfance préserve le sujet 
inoculé des complications, souvent mortelles, dues à la combinaison de la 
variole avec les causes morbides intercurrentes. » 


M. Ginaurr envoie le duplicata d’un Mémoire qu'il avait adressé en 
mars 1848, mais qui n'est Jamais parvenu au secrétariat de l’Académie. 
Ce Mémoire est intitulé : Théorie nouvelle des phénomènes électriques, et 
application à différents phénomènes non expliqués jusqu'à ce jour. 

(Commissaires, MM. Becquerel, Pouillet.) 


M. Van Hoxsesroucx adresse, d'Anvers, un Mémoire ayant pour titre : Des 


causes probables qui ont amené le déluge, et de l’origine des habitants qui 
se sont succédé sur la terre. 


(Commissaires, MM. Cordier, Élie de Beaumont, Milne-Edwards. ) 
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M. Gros soumet au jugement de l'Académie les résultats de ses nou- 
velles recherches concernant l'origine et les transformations des Infusoires. 

Cette Note est renvoyée à la Commission qui avait été chargée d’exami- 
ner des communications précédentes de l’auteur sur le même sujet. 


M. Orverr prie l’Académie de vouloir bien hâter le travail de la Commis- 
SiOn qui avait été chargée de se prononcer sur une Note, présentée par lui, 
concernant une chaine métrique d ’arpentage de son invention. 


(Commission précédemment nommée.) 


M. Chevreul est remplacé, sur sa demande, dans la Commission chargée 
de faire un Rapport sur les communications de M. Grange, concernant 
les rapports entre certaines constitutions géologiques du sol et l’existence 
du goitre chez les habitants de ce pays. 


M. Poussingault occupera, dans cette Commission, la place laissée 
vacante par M. Chevreul. 


MM. Elie de Beaumont et Cordier sont désignés pour faire partie de la 
Commission chargée d’examiner un travail de M. de la Fosse, Commission 
devenue incomplète par le décès de M. Beudant. 


CORRESPONDANCE. 


M. ce Mimisrre ne La Guerre adresse, pour la bibliothèque de l’Institut, un 
exemplaire d’un Rapport fait au Président de la République sur le gouver- 
nement et l’administration des tribus arabes de l’Algérie. (Voir au Bulletin 
bibliographique.) 


Deux autres exemplaires sont destinés à MM. les Secrétaires perpétuels. 


TÉRATOLOGIE. — Sur un monstre double monomphalien de provenance 
ovine, formant un nouveau genre nommé Hémitropage; par M. Eunss 
Desconccuamrs. (Extrait par l’auteur.) 


« Les deux Agneaux, situés parallèlement et regardant du même côté, 
sont soudés, par leurs côtés correspondants, depuis la base du col jusqu’au 
bassin inclusivement ; les deux têtes sont libres, égales et bien conformées. 
Il n’y a que deux membres pour le train de devant, un pour chaque frere, 
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le droit pour le frère de droite, et réciproquement. Mais il y a quatre mem- 
bres égaux et bien conformés pour le train de derrière; il y a aussi deux 


queues. 
Les colonnes vertébrales des deux frères sont situées parallèlement et 


distantes l’une de l’autre de 3 à 4 centimètres; mais chacune d’elles, dans 
sa moitié postérieure seulement, ayant fait sur son axe un quart de révo- 
lution, l’une de gauche à droite, l’autre de droite à gauche, la soudure des 
deux troncs n’est plus en arrière ce qu’elle est en avant. Dans leur moitié 
antérieure, ces troncs sont soudés par leurs côtés, tandis qu'ils sont réunis 
par leurs faces abdominales dans leur moitié postérieure. IL est résulté de 
ce singulier mode de coalescence que les quatre membres postérieurs ont 
pu se développer, puisque leurs points d'insertion au bassin étaient libres ; 
mais il en à été autrement pour les membres antérieurs : deux seulement 
(un pour chaque frère) ont pu se développer, les deux autres ayant été 
rendus impossibles par la confluence des régions où ils eussent dû 
s'attacher. 

» Ce genre de monstruosité à beaucoup de rapport avec celui que 
M. is. Geoffroy-Saint-Hilaire a nommé £ctopage ; mais, dans ce dernier 
genre, les deux jumeaux, soudés parallèlement et dans la direction de leurs 
axes longitudinaux, sont situés de telle sorte que la soudure est beaucoup 
plus étendue vers la région inférieure que vers la supérieure, que les co- 
lonnes vertébrales sont notablement écartées, et que la région des épaules 
est restée libre. D'où résulte, pour les Ectopages, la possibilité du développe- 
ment des quatre membres du train de devant; seulement, les deux mem- 
bres les plus voisins sont rejetés vers le dos, et souvent soudés entre eux 
d'une maniere plus ou moins complète. » 


ZOOLOGIE. — ÂVote sur onze espèces nouvelles de Trochilidées ; 
par NE. Juces Bourcrer. 


« Ces onze espèces ont été recueillies, par l’auteur, dans la République 
Le l’Équateur, durant le séjour qu'il y a fait, en 1849 et 1850, comme 
Consul général. 

» Trochilus Bougueri. Crane déprimé. Bec noir, robuste et droit, roux à 
sa base. Corps vert bronzé, le dessous bleu brillant; ailes brunes; queue 
noire et blanche; pattes noires, dénudées. 

» Habite les grands bois (régions chaudes) de Nanégan. 

» Tr. Godini. Crâne arrondi. Bec noir et droit. Corps vert doré très- 
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brillant, tache gutturale bleue; ailes brunes ; queue fourchue, noire, sous- 
caudales bleues; pattes noires, avec duvet blanc. 

» Habite les ravins de la vallée de Guayabamba. 

» Tr. Condamini. Crâne très-déprimé. Bec noir, fortement arqué. Corps 
bronzé et flammé de fauve dessous ; ailes brunes ; queue terminée en pointe, 
verte et Jjaune-nankin ; pattes blanches, dénudées. 

» Habite les environs d’Archidona (région tempérée), versant oriental des 
Cordillères de l’Equateur. 

» Tr. Faruqui. Crâne plat. Bec long; mandibule supérieure noire, l’in- 
férieure rouge. Corps vert sombre; ailes brunes; queue ovale, noir-bleue, 
sous-caudales blanches ; pattes blanches et dénudées. 

» Habite les bois très-chauds des environs d’Yaruqui. 

» Tr. Pichincha. Crâne plat. Bec noir, arqué; tête d’un beau violet bril- 
lant. Corps vert glauque, dessous blanc, noir au milieu ; ailes brunes ; queue 
égale, verte et blanche; pattes emplumées et noires. | 

» Habite (pres des neiges) sur le volcan du Pichincha. fit sur le Chuqui- 
rIAga. 

» Tr. Stanleyi. Crâne arrondi. Bec noir, très-court. Corps noir-fuligineux; 
dos bleu; gorge verte, terminée par des plumes lancéolées lilas; pattes noires; 
queue fourchue, noir-vert, duvets blancs à la région anale. 

» Habite les régions froides du Pichincha et Cotopoxi. 

» Tr. Benjamini. Crâne arrondi. Bec noir, droit. Corps vert; gorge verte 
brillante; hausse-col violet; ailes violacées; queue cordiforme, bronzée et 
blanche au milieu ; pattes noires. . 

» Habite les régions chaudes des environs de Gualea. 

» Tr. Jardini. Crâne plat. Bec noir; tête violette ; nuque noire. Corps 
vert resplendissant, dessous violet; ailes brunes, rousses en dessous ; queue 
égale, blanche; pattes noires, emplumées. 

» Habite (les régions chaudes des grands bois) aux environs de Nanégan. 

» Tr. Villaviscensio. Crâne arrondi. Bec noir, droit. Corps vert brillant 
(plus éclatant sur la tête), dessous gris-cendré ; ailes brunes; queue arron- 
die, verte et bleue; pattes (dénudées) blanches. 

» Habite les bois des environs du Näapo. 

» Tr. Jamersoni. Crâne déprimé. Bec noir, droit; front vert brillant. Corps 
vert, parties inférieures plus brillantes ; plaque gutturale bleue ; ailes brunes ; 
gueue fourchue, noir-bleue; pattes noires, dénudées. 

» Habite la vallée chaude de Calacoli. 

» Tr. Duchassaini. Cràne arrondi. Bec droit, noir, dessous blanc. Corps 
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vert; gorge bleue; ailes brunes; queue noire, bronzée au centre; pattes 


noires, dénudées. 
» Habite les bois entre la Gorgone et Panama. » 


« M. Is. Grorrroy-Samnr-Hirame, en présentant cette Note, met sous les 
yeux de l’Académie les trois premières espèces, dédiées par l’auteur à la 
mémoire des trois astronomes envoyés par l’Académie des Sciences, il y a 
un siècle, dans l'Amérique équatoriale, Bouguer, La Condamine et Godin. 

» Outre ces onze espèces, M. Bourcier en a rapporté quarante-trois autres, 
déjà décrites, mais pour la plupart fort rares. 

» Trois de ces espèces vivent dans les régions neigeuses, et ne sont pas 
moins remarquables que les autres par l'éclat de leur plumage. 

» Tous ces Trochilidés doivent être décrits avec détail et figurés dans 
l'ouvrage étendu que M. Bourcier prépare depuis longtemps sur les Oiseaux - 
Mouches et les genres voisins. » 


ZOOLOGIE. — Sur la viviparité de deux Sauriens, le Gongrle ocellé et le 
Seps chalcide. (Extrait d’une Lettre de M. Guyon à M. le Président de 


l’Académie.) 


« M. Dugès a fait part, depuis plusieurs mois, à la Société de Biologie, 
de quelques observations qui établissent la presque viviparité de certaines 
Couleuvres, notamment de la Couleuvre lisse de Fontainebleau, Coluber 
austriacus. C’est ce que je lis aujourd’hui seulement (15 janvier), dans le 
compte rendu des séances de la Société de Biologie, pour le mois d’août 
dernier. Les observations de M. Duges m'engagent, Monsieur le Président, à 
vous prier de faire connaitre à l’Académie que, depuis trois ans et plus, j'ai 
constaté la viviparité d’un petit Saurien, le Gongyle ocellé. Je n’ai pas cru 
devoir, à cette époque, porter mon observation à la connaissance de l’Aca- 
démie; je me suis borné à la faire connaître à notre savant erpétologiste, 
M. le professeur Duméril, en lui soumettant les pièces anatomiques qui la 
démontraient. Depuis, MM. Duméril père et fils ont éte témoins, eux- 
mêmes, de la viviparité du petit Saurien ci-dessus désigné. 

» La viviparité du Gongyle ocellé s'étend probablement à d'autres es- 
pèces du même genre, et peut-être aussi à des genres voisins. Toujours 
est-il qu'elle existe également chez le Seps chalcide (Ch. Bonaparte), ainsi 
que je l'ai constaté depuis mon observation sur le Gongryle ocellé. J'ai sous 
la main, dans ce moment, plusieurs individus de cette espèce, avec des 
petits dans les oviductes, et je vais prendre des dispositions pour que l’un 
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4 + À ?e ’ . . y 
eux suive de près, s’il ne l'accompagne pas, la communication que j'ai 
l'honneur de vous faire aujourd’hui. » 

Le Seps chaleïde, annoncé par M. Guyon, est en effet arrivé, et a été mis 
sous les veux de l’Académie. 


ASTRONOMIE. — Observations des petites planètes, faites au cercle méridien 


de l’Observatoire de Markree; par M. Gnanan (Communiquées par 
M. Le Vernier). 


Victoria. 

Observation — Calcul. 
Nombre mt — 

ÆR () de fils. R Ô 
1850. Sept. 17,520081 Sri CS + 13.31.1100 5 — 0,18 + 1,9 
21,506906 23.38. 9,39 12402:21,8 13% =» 0,481 2, #t2,2 
23,500352 23.36.34 ,70 12.31.47,8 5  — 0,46 — 1,7 
24,497087  23.35.48,41 12426203 10006 V0, 3202152 
Oct. 1,474513  23.30.48,60 ED 14,7.37 10,00 40,9 
Déc 7304379. 23.49.17,79 4.39. 2,7 5 <+o,29 + 6,0 
13,292639 23.56. 0,01 4.4g9.39,6 5 <+o,fr + 7,5 
21,2797517 0-20.425D7 D12-920 NP 0, 01 010,9 


» Ces observations sont corrigées de la parallaxe : elles sont comparées 
avec l’éphéméride donnée par M. Villarceau dans les Comptes rendus, 
tome XXXI, page 681. 


Flore. 
RON s 9 ! {4 s 2 
1850. Oct.  9,47o9411 0. 9.256,36 — 11.51.55 ,4 5 — 2,94 —16,4 


» Observation corrigée de la parallaxe et comparée avec le Nautical 


Aimanack. 
Égérie. 
bh m 8 o 1 s y 
1851. Janv. 13,281945 1.42.46,91 + 13.47. 3,9 5 — 1,05 — 0,2 
» Observation corrigée de la parallaxe et comparée avec l’éphéméride de 
Rümker. ( Ast. soc. not., n° 2, page 34.) 


Métis. 
'ÉRT ° f (à 2 2 
1850. Déc. 11,706193 060-222). bte 18.55.15,0 5 — 0,03 0,0 
1851, Janv. 8,640815 10. 1.15,34 20.43.24,1 5 + 0,06 0,0 
17,613244 9.56.31,85 21.42.44,6 1 +o,r8 + 2,4 
24 ,590220 9.51.10,86 23.32.10,0 ‘4 + 0,06 + 3,1 


C. R,, 1851, 1€r Semestre. (T. XXXII, N° 6.) 
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» Ces observations sont corrigées de la parallaxe et comparées avec les 

derniers éléments donnés par M. Graham, éléments que nous reprodui- 

sons ici et qui sont rapportés à l’époque et à l’équinoxe moyen de 1848, 

Mai 0,0 : 
144.10.41,25 
2.33.24 ,33 
68.27.46,76 
5.35.48,03 


1:03 .27,32 
962,6884 


LL | 4 


» M. Gu. Lirrow, que les circonstances avaient privé de son observa- 
toire (Vienne), en est heureusement de nouveau en possession. Il y a fait, 
dès le mois de Novembre dernier, les observations suivantes d’Egérie : 


Temps moyen Nombre 
de de 
Vienne. R Co) Comp. 
h ms h mes Le 
1850. Nov. 21 8.42.0,3 1492201020 PESTE CE 6 | Lunette équat. 
DISA ST 0 0 RUE ei + 840’ 53,8 3 Ÿ %B.A.C. 537 


20 010 02:02 1.41.56,02 + 8.47.22,7 Cercle méridien. 


ÉPIDÉMIE. — Sur la prétendue apparition du choléra à Bogota. (Extrait 
d’une Lettre de M. Levr adressée à M. Boussingault.) 


« Je suis arrivé récemment de la campagne, où j'étais resté pendant quel- 
que temps afin de rétablir un peu ma santé, et je viens de lire dans les Comp- 
tes rendus des séances de l’Académie des Sciences , n° 3 (15 juillet 1850), 
le passage d’une Lettre que M. Wisse vous avait adressée de Quito sur les 
ravages exercés par le choléra dans la ville de Bogota. Je crois de mon de- 
voir de rectifier la Lettre de M. Wisse, qui, probablement, aura été induit 
en erreur par quelques journaux de Quito. 

» Pour rétablir la vérité dans toute sa simplicité, je crois devoir vous don- 
ner une petite relation du passage du choléra dans la Nouvelle-Grenade 
depuis qu’on a eu le malheur d'apprendre son apparition dans le pays. 

» Le choléra fit son apparition à Panama, au mois de février 1849; de là 
il passa à Chagres, à Cartagena, à Santa Marta, à Baranquilla, à Monpox, 
à Ocaña, à Naré, à Honda, et enfin à Ambalema, où il s’est arrêté. Ainsi le 
choléra s’est introduit dans la Nouvelle-Grenade en suivant le cours de la 
Magdalena; cela n’a rien de particulier et l’on devrait s’y attendre d’après ce 
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que l'on connait déjà relativement à la marche de cette épidémie. Il n’a pas 
été à Rio-Hacha ; ainsi, de Cartagena et de Santa Marta, il a suivi les deux 
rives de la Magdalena et il s’est arrêté à Ambalema; il est positif qu'il n’a 
point été à Neyva, ni à Popayan, ni à Mariquita, ni à Bogota, ni dans au- 
cune partie de l’intérieur de la Nouvelle-Grenade, à l'exception des villes 
et villages situés sur la rivière de la Magdalena, depuis son embouchure 
jusqu’à Ambalema. Telle est la marche qu’a suivie le choléra dans ce pays ; 
c'est principalement les pauvres, les hommes de couleur et les noirs, qui 
ont été attaqués par l'épidémie. On ne connait en tout que deux ou trois 
blancs de la classe aisée qui sont morts du choléra. 

» Dans une de mes, lettres antérieures Je vous exprimais mes espérances, 
relativement à la capitale de la Nouvelle-Grenade. Bien qu’à Bogota on eut 
une peur terrible, et que tout le monde pensât que la ville n'échapperait 
point à cette affreuse maladie : beaucoup de personnes, aux mois de mars, 
avril et mai de cette année, croyaient fixement que le choléra était réelle- 
ment dans la capitale. J'étais seul, avec le docteur Cheyne, à soutenir le 
contraire. À cette époque, c'était presque de la témérité de parler contre 
l’opinion générale; mais aujourd’hui tout le monde est revenu à mon opi- 
nion. On sait maintenant, d’une manière positive, que pendant les trois 
semaines où l’on disait surtout que le choléra régnait à Bogota, il n’est 
mort en tout que treize individus (tous de la classe pauvre, et presque tous 
des hommes de couleur), mais ces individus ne sont point morts du cho- 
léra : deux sont morts empoisonnés, l’un par le plomb et l’autre par le cui- 
vre; les autres sont morts par dyssenteries et par la raison qu'il était presque 
impossible qu'il en füt autrement. Figurez-vous que pendant les premiers 
jours de la fureur du choléra, on cherchait partout des cas cholériques, et, ne 
trouvant pas ce que l’on cherchait, on prenait pour des cholériques ceux 
qui ne l’étaient point; on les tränsportait par la force à l'hôpital de San Juan 
de Dios; on faisait des publications partout, que tel jour il était entré tant 
de malades et tel autre jour un nombre encore plus considérable. 

» L'espérance que javais et que j'ai encore que le choléra ne viendrait 
point à Bogota, est fondée en partie sur la hauteur à laquelle nous sommes, 
mais principalement sur la constance de la température qui, comme vous 
le savez, ne varie que fort peu pendant toute l’année. » 


M. Puweo Zagarri écrit de Castel-Novo ne’ Monti (duché de Modène), 
que, dans les environs de cette ville, il existe une colline remarquable par 
le nombre, la variété et la conservation des coquilles fossiles que l’on ; 
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trouve. Feu M. L. Pilla, qui avait visité cette localité, la représentait comme 
le plus curieux gisement de fossiles qu’il connût. M. Zabatti pense qu'il 
pourraît être intéressant d’avoir, dans un grand centre d'enseignement 
comme Paris, une collection complète de ces fossiles, et offre de se charger 
d’en former une. | 

Cette Lettre sera renvoyée à l'Administration du Muséum d'Histoire natu- 
relle, qui, si elle juge utile d'augmenter ses collections de celle que pro- 
pose de former M. Zabatti, se mettra aisément en correspondance avec lui. 


M. Baycer, médecin, près d'entreprendre un voyage dans les anciennes 
colonies espagnoles de l'Amérique tropicale, se met à la disposition de 
l’Académie et lui demande des instructions. 

Cette Lettre est renvoyée à une Commission composée de MM. Serres, 
Élie de Beaumont et Andral, qui feront savoir à l’Académie s’il leur semble 
convenable de recommander à M. Baylet quelques recherches spéciales, 
outre celles déjà indiquées dans les diverses instructions rédigées par l’Aca- 
démie pour des voyages dans les régions tropicales du nouveau Monde. 


M. Crssac écrit relativement à deux Notes qu'il avait précédemment 
adressées concernant la découverte faite par lui de plusieurs nouveaux gise- 
ments de marbres propres à être employés à la décoration des édifices. 


L'Académie accepte le dépôt de deux paquets cachetés présentés 
Par M. GRanGr; 
Par MM. Maine et Pernor. 


La séance est levée à 5 heures un quart. F. 


(193) 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 
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L'Académie à reçu, dans la séance du 3 février 1855, les ouvrages dont 
voici les titres : 


Recueil de Mémoires de médecine, de chirurgie et de pharmacie militaires , 
rédigé sous la surveillance du conseil de santé; par MM. JACOB, MARCHAL (de 
Calvi) et BOUDIN ; publié par ordre du Ministre de la Guerre; 2° série; tomes I 
à V;. in-8°. 

Notice sur M. Gay-LussAC, lue à la Société d agriculture, commerce, sciences 
et arts du département de la Marne, dans la séance du 16 juin et dans la séance 
publique du 4 septembre 1850; par M. ANT. GARDEUR LE BRUN. Chalons, 1850; 
brochure in-8°, 

Essai sur la nature et l’origine des différentes espèces de brouillards secs; par 
M. CH. MaRTINS. (Extrait de l’ Annuaire météorologique de la France, année 
1850.) Broch. in-8°. 

Notice sur l'épidémie de choléra-morbus qui a ravagé le département du Puy- 
de-Dôme en 1839, adressée à M. le Ministre de l’ Agriculture et du Commerce , 
par MM. V. NiveT et H. AGUILHON. Paris, 1851; brochure in-8°. 

Histoire statistique du choléra-morbus dans le XI arrondissement de Paris 
pendant l'épidémie de 1849; par M. E.-A. DUCHESNE. Paris, 1851; auto- 
graphie in-8°. 

Courte réfutation du long Rapport de la Commission des brevets belges. 
Fleurus, 1851; broch. in-8°. 

Sur la théorie de la combinaison des observations ; par M. W.-J. DONKIN, 
professeur d'astronomie à l’université d'Oxford. (Extrait du Journal de Ma- 
thématiques pures et appliquées ; tome XV, 1850.) Broch. in-4°. 

Nouvelles Annales de Mathématiques. Journal des candidats aux Ecoles Po- 
lrtechnique et Normale ; rédigé par MM. TERQUEM et GERONO; janvier fobT: 
in-8°. 

Journal des Connaissances médico-chirurgicales, publié par M. le docteur 
A. MaRTIN-LAUZER; n° 3; 1° février 1851; in-8°. 

Journal de Chimie médicale, de Pharmacie, de Toxicologie; n° 2; fé- 


vrier 1851; in-8°. 
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Bulletin de l’Académie nationale de Médecine; tome XVI; n° 8; 31 jan- 
vier 1851; in-8°. 

Bulletin de l’ Académie royale de Médecine de Belgique; année 1850-1851; 
ner rin-00. | 

Bibliothèque universelle de Genève; décembre 1850 ; 4° série ; n° 60 ; in-8°. 

Conspectus generum avium. Auctore CAROLO-LUCIANO BONAPARTE; sectio 
secunda ; in-8°. 

On the trichoglossine.… Sur le genre Eos, genre trichoglosse de Perroquets, 
avec la description d'une nouvelle espèce; par M. CHARLES-LUCIEN, prince 
BONAPARTE, Membre des principales Académies d'Europe et d'Amérique. 
(Extrait des Comptes rendus de la Société zoologique de Londres.) Broch. in-8°. 


The planetary.. Le Système planétaire, son ordre et sa structure physique ; 
par M. J.-P. NicuoL. Londres, 1850; 1 vol. in-8°. 

Royal astronomical.… Société royale astronomique de Londres; vol. X1; 
n°2; 13 décembre 1850 ; in-8°. | | : 

Pharmaceutical... Journal pharmaceutique ; vol. X; n° 7. 


Kosmos... Cosmos, essai d'une description physique du monde; par 
M. AL. DE HUMBOLDT ; tome III, 1° partie. Stuttgart, 1820; in-5°. 


Monatsbericht... Comptes rendus mensuels des séances de l’Académie royale 
des Sciences de Prusse ; août et septembre 1850; in-8°. 


The architect.. L'Architecte, journal d'architecture, d'archéologie et d’ari 
du décors; n° 168; 1° février 1851; in-4°. 

Le Magasin pittoresque, 19° année; janvier 1851; in-8°. 

Gazette médicale de Paris; n° 5. 

Crazette des Hôpitaux ; n° 11 à 13. 

Le Moniteur agricole ; 4° année ; n° r2. 

L'Abeille médicale ; n° 2. 


Réforme agricole ; n° 28; décembre 1850. 


L'Académie à rec ans la sé: EN eRC rer 
F démie a reçu, dans la séance du 10 février 1801, les ouvrages 
dont voici les titres : 


al U n € LA : À 72 . 
Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences - 
E 2$ : 
1° semestre 1851 ; n° 5 ; in-4°. 


# 
L 
! 
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Mémoires présentés par divers savants à l’Académie des Sciences de l’Institut 
nalional; tome XI; in-4°. 

Éapport adressé à M. le Président de la République par le Ministre de la 
Guerre, sur le gouvernement et l'administration des tribus arabes de 1 “Algérie. 
Paris, 1851; brochure in-8°. 

Histoire des progrès de la géologie de 1834 à 1849 ; par M. À. D'ARCHIAC ; 
publiée par la Société géologique de France, sous les auspices de M. le Ministre 
de l’Instruction publique ; tome HIT. Paris, 1850 ; r vol. in-&. 

Mémoires pour servir à l'histoire anatomique et physiologique de la phona- 
hon; par M. L.-A. SEGOND. Paris, 1849; broch. in-8°. (Extraits des Archives 
générales de Médecine.) 

Etudes sur la trigonométrie sphérique, suivies de nouvelles tables trigonomé- 
iriques; par M. ALPRHONSE HEEGMANN. Lille, 1851; r vol. in-8°. 

Détermination de la fiqure connue sous le nom d’Ascia, que l’on voit sculptée 
sur des tombeaux anciens ; examen de la cause pour laquelle on l'y trouve repré- 
sentée quelquefois ; par M. H. RipauLr. Dijon, 1851; broch. in-8°. 

Fragment clinique sur l'emploi de l’iodure de potassium dans le traitement 
du rhumatisme chronique; par M. le D' A. MassarT. Gand, 1849. (Extrait 
des Annales de la Société de Médecine de Gand.) Cet opuscule est adressé 
pour le concours des prix de Médecine et de Chirurgie de l’année 185. 

Solution du problème de la quadrature du cercle; par MM. Micuez Mira- 
DOWSKI et ANTOINE IZBICKI, son collaborateur; broch. in-4°. 

Annales de la Société centrale d’Horticulture de France; volume XLHT,; 
janvier 1851; in-8°. 

Journal des Connaissances médicales pratiques et de Pharmacologie ; 
18° année; tome IV ; n° 7; 5 février 1851 ; in-8°. 

L'Agriculteur praticien, sous la direction de MM. F. MALEPEYRE, GUSTAVE 
HEUZÉ et Bossin ; n° 137; février 1851; in-8°. 

Revue thérapeutique, journal de Médecine, de Chirurgie et de Pharmacie 
pratiques; par MM. les D FuSTER et ALQUIÉ; 2° année; n° 2; 30 jan- 
vier 1851; in-8°. 

Natural history. Histoire naturelle de New-York; partie à: Agriculture ; 
par M. E. EMMONS.— Partie 6° : Paléontologie; vol. I**; par M. JAMES HALL ; 
2 vol. in-4°. (Ces deux volumes sont transmis par M. VATEMARE. ) 


Reflections.…. Réflexions sur l’organisation ou suggestion pour l'établissement 


(196 
d’une théorie atomique organique; par M. HENRI FREKE. Dublin, 1848 ; in-8°. 
(Cet ouvrage, auquel est jointe une analyse manuscrite nt par l’auteur, 
pe renvoyé à l'examen de M. MAGENDIE, qui est invité à en faire l’objet 
d’un Rapport verbal.) 

The architect..…. L’Architecte, journal d'architecture, d° archéologie 4 et d' art 
du décors; n° F., "PET 
Die Fortschritte .…. Progrès de la physique, publication de la Société de Phy- 


sique de Berlin ; 3° année; volume rédigé par M. G. KARSTEN ; 2° partie, cOn- 


tenant l'électricité et la météorologie. Berlin, 5850; 1 vol. in-8°. 
Monatsbericht.. Comptes rendus mensuels des séances de * Académie royale 

des Sciences de Prusse ; novembre et décembre 1850; in-8°. F 
Nachrichten… Nouvelles de l’Université et de l’ Académie royale des Sciences 

de Gôttinque; n° 3; 27 janvier 1851 ; in-8°. 
Astronomische... Nouvelles astronomiques ; n° 746 et 747. 


Intorno... Recherches sur quelques questions de physiologie générale; par 
M. C. STupiaATi, chef des travaux zootomiques de l’Université de Pise. 
Pise, 1850; broch. in-4°. (M. FLOURENS est invité à faire un Rapport verbal 
sur cet ouvrage.) 


Bulletin médical et pharmacologique de Montpellier ; 1° année; n°° 6 et 7. 
Gazette médicale de Paris; n° 6. | 

Gazette des Hôpitaux ; n°° 14 à 16 

Le Moniteur agricole; 4° année; n° 13. 

L'Abeille médicale: n° 3. 
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